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TELETEX,LA FORME LA 
PLUS PRATIQUE ET LA 
PLUS MODERNE DE LA 
CORRESPONDANCE 
D'AFFAIRES 

LE TRANSFERT AUTOMATIQUE DE 
TOUS VOS DOCUMENTS 

- transmis 24h sur 24h, en présence ou non de vos 
correspondants. 

- en toute sécurité sur les réseaux national et interna­
tional, ou vos réseaux internes, sous le label TELETEX 
INTERNATIONAL. 

- échanges suivis grâce aux journaux de bord. 

- comptabilité assurée entre matériels de constructeurs 
différents. 

LE COMPLEMENT INDISPENSABLE 
DE LA TELECOPIE 

- retraitement possible de documents reçus. 

- authentification des communications (identité des 
correspondants, date et heure). 

passerelle avec le réseau TELEX permettant des 
échanges avec le monde entier, en émission ou en 
récéption. 

TOUT CECI SUR DIFFERENTS TYPES 
DE MATERIEL 

- des machines dédiées. 

des cartes TELETEX dans des MICRO-ORDINATEURS. 

UNE TARIFICATION ADAPTEE 

- forfait mensuel: 126,48 F.HT incluant l'ensemble des 
prestations ou: 

TELETEX 2: zéro francs. 

incluant certaines prestations gratuites: 

1 er téléchargement de l'identifiant 

inscription aux annuaires 

tests périodiques du CEGT 

remises à l'heure systématiques 

assistance téléphonique numéro vert 05 12 13 13 

proposant certaines prestations payantes: 

surtaxe d'émission TELEX(2,46F.HT par télex émis) 

retéléchargement (42,16F.HT) 

remise à l'heure supplémentaire (25,30F.HT) 

Frais de dossier à l'inscription: 84,32F.HT 

UN PARTENAIRE POUR VOTRE ENTREPRISE 

NUMERO VERT: 05.20.56.98 
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L'année de l'archéologie 
Le Ministère de la Culture a décrèté que l'année 1989-
1990 serait l'année de l 'archéologie.I1 entend ainsi faire 
découvrir au grand public l'évolution d 'une science qui 
a été longtemps prmiquée par des érudits ou de simples 
amateurs el qui est , aujourd 'I!!!b une discipline à pan 
entière avec ses techniques et ses exigences. 

10 Archéologie Aérienne 
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L'été 1989 a été, en raison de la sécheresse, une grande 
saison pour l' archéolog ie aérienne. Les quatre avia­
teurs-photographes qui collaborent régulièrement à la 
Direction des Antiquités Poitou-Charentes ont décou­
ven , l'année dernière, des centaines de sites nouveaux . 
Quatorze photos illustrent des découvertes, pann i les 
plus belles de ces dernières années. 

Techniques de pointe 
Des techniques ultra-modernes sont aujourd 'hui au ser­
vice de l'archéologie telles la palynologie,la xylologie, 
la dendrochronologie etc. Autant de noms barbares qui 
recouvrent les nouvelles méthodes de connaissance de 
notre histoire. 

Regardez les différences 
De la maison du littoral à l'habitat rural de Gâtine ou 
des coteaux du Cognaçais, la région Poitou-Charentes 
n'a pas d 'unité architecturale. Réunion des anciennes 
provinces du Poitou , de l' Aunis, de la Saintonge et de 
l'Angoumois. la composition du sol et du sous-sol est 
déterminante dans l 'utilisation des matériaux et des 
techniques mises en oeuvre. 

Reconquête des villes 
Pour redynamiser le coeur des c ités les vi lles histo­
riques ent rep ren nent le ur réhabili t at ion. Deux 
exemples: Rochefort, ville nouvelle du XVIIe siècle et 
Poitiers, ville d'art et d'histoire. 

Jardins 
L' inrormatique fait son entrée dans l' architecture paysa­
gère. Une évolution qui intéresse autant les collectiv ités 
teniloriales qu .... les entreprises privées spécialisées. 

Toyota 
La méthode d 'organisation de la production "juste à 
temps" est un processus de pilotage par l 'aval de la pro­
duction développé par Automobiles Toyota depuis les 
années 1960. 

Export 
Coup d 'oei l sur troi s soc iètés de Poitou-Charen tes 
ex portatrices : MACC de Châtellerault, Pierre Guérin 
de Mauzé Sile Mignon et Richard-Laleu d ' Iteuil. 
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Désir d'architecture 
les années 80 ont vu éclore en 
France un goût pour l'architecture 
favorisé par les grands travaux, la 
décentralisation et la réhabilita· 
tion des quartiers anciens. Ainsi 
toute une génération d'architectes 
vivant en France a trouvé les 
moyens de concrét iser une 
expression singulière. 

Après un demi·siècle de léthargie, l'architecture française renaît sur la 
scène internationale. Elle a retrouvé enthousiasme et force créative avec 
des hommes comme Nouvel, Chémétov, de Portzamparc, Grumbach, 
Ciriani, Gaudin ou Castro. 
Bien sûr Poitou-Charentes n'est pas resté à l'écart de ce mouvement qui 
contribue à forger l'identité culturelle d'une région. Des réalisations 
telles le CNBDI à Angoulême, le Futuroscope à Jaunay-Clan, la DDE, 
l'hôtel de Région et Devenir à Poitiers, le Moulin du Roc ICAC! à Niort, 
alliées à de prestigieuses réhabilitations telles la Corderie royale de 
Rochefort ou l'Abbaye·aux·Dames de Saintes, en fournissent des 
preuves èclatantes. C'est pourquoi l'Actualité se devait de consacrer un 
dossier à une innovation culturelle de cene ampleur. 
Evidemment, ce dossier ne prétend pas à l'exhaustivité. D'une part, cer· 
taines opérations ont déjà été présentées dans l'Actualité. En outre, il 
serait présomptueux de vouloir embrasser en une seule édition toute la 
diversité et toute la richesse du patrimoine architectural , d'hier et 
d'aujourd'hui, qui caractérisent Poitou-Charentes. 
la place importante offerte à l'archéologie dans ce numéro n'est pas 
fortuite. Il est vrai que 1989 fut une année exceptionnelle pour la pros­
pection aérienne. des centaines de sites ont été dècouverts en Poitou· 
Charentes durant l'été 89. De plus on ignore souvent que l'archéologue 
utilise des techniques très sophistiquées pour mener ses études. 
Mais surtout, il cherche à faire parler ces vestiges d'une histoire humai· 
ne enfouie. Histoire à laquelle l'architecte est constamment confronté, et 
avec laquelle, même dans ses rêves les plus fous· le Futuroscope ou le 
Jardin·Théâtre Bestiarium· , il instaure un dialogue permanent. 

l'ACTUAUTE N 10 5 MARS 1990 

Jean-Pierre Michel 
Rédacteur en chef 
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Le grand-père de la plus vieille dame du monde 

John-Paul, l'ancêtre de Lucy 

Louis de Bonis et John . Paul 

o 

Neuf millions d'années! Le 
plus vieil hominien retrouvé 
en G~e par un universitai­
re poitevin, le Professeur 
Louis de Bonis. 

Une fanlaslique découverte! La 
plus vieille dame du monde, Lucy 
13,1 millions d'annéesl, avait un 
grand-père en Eurape. Plus exacte­
ment en Grèce, dans la province 
de Macédoine. La lace d'un hom' 
nien, datée de 9 à 10 millions 
d'années, a été retrouvée, en sep­
lembre dernier, aux portes de The>­
salonique par une équipe franco­
grecque, dirigée par le professeur 

Louis de Bonis, direcleur du labo­
ratoire de paléontologie des verté­
brés à l'Université de Poiners. 

Le paléontologue pailevin a bapti. 
sé noire ancêlre John-Paul, en réfé­
rence à John Lennon et Poul Mc 
Cartney, puisqu'une de leurs chan­
sons,"lucy in the sky", avait inspiré 
le nom de la plus ancienne ancêlre 
de l'homme connue iusqu'alars. 

'Cette dècouverte n'a rien de lar· 
tuil" , commente le professeur de 
Bonis, qui depuis une quinzaine 
d'années, fouille un site révélé en 
1915 par des soldats fronçais, des 
Zouaves, qui, revenant du détroit 
des Dardanelles, s'étaient inslallés 
quelque temps en Macédoine. Et 
c'est en creusant ici el là des Iron­
chées, qu' ils mirent ou iour des 
gisements de fossiles. 

"Depuis 1973, ïavais collecté en 
Macédoine de nombreuses 
mâchoires de primates, confie le 
professeur. Des années d'études 
comparées m'avaient permis de 
rattacher ces fossiles à la lignée 
humaine. Quand i'oi enfin Irouvé 
ce crâne presque complet. J'ai su 
que j'avais roison." 

La pièce était au fond d'un ravin 
dans une coupe datée enlre 9 et 
10 mill ions d'années d'après la 
faune qui occompagne les fossiles. 
Pos de doule pour le Pr de Bonis, 
plusieurs éléments permettent 
d'accorder à John-Poul une place 
dans 10 grande famille des 
humains, ou même tilre que l'au>­
tralopithéque Lucie. "C'est un pr' 

male de grande laille qui vivail 
prabablemenl dans une savane, 
comme le montre sa dentition 
adaplée au régime alimenlaire de 
la savane, à base de produils 
assez coriaces. Tous les mammi· 
fères, relrowés dans le même gise­
ment, sont aussi des mammifères 
de savane. On y renconlre des 
maslodonles, des girafes, des anli· 
lapes, des hipparions, loinloins 
cousins du cheval, des félins .. . 
Toule cette faune nous monlre que 
noire primale n'élait pas un animal 
forestier, comme le sant octuelle­
ment le gorille, le chimpanzé et 
l' oronQ')utan .. " 

John·Paul , de son nom savant 
"Ouranopithèque", se présente 
donc comme une ébauche de Lucy. 
Sa dècouverte paurrait permettre 
d'étayer l'hypathèse d'une évolu· 
tion Irès lente de l'homme. Si John­
poul, à neuf mill ions d'années, 
passède déià des caractéristiques 
pré-humaines, il faut admettre que 
la séparation entre les grands 
singes et les hominiens se situe à 
une date plus oncienne. Comme 
cette époque se caractérise par de 
grands changements climatiques, 
cela con~rmerait que l'évolution de 
l'homme esl aussi liée à celle du 
milieu naturel. 
En attendant John·Paul repase à 
Poitiers, bien ou chaud dons lés 
locaux du laboraloire de paléonto­
logie sur le Campus, paur y êlre 
étudié. 

Louis-François Caillaud 

l AGUAUTE I\r l ,MARS 1990 



"Villes intermédiaires pour l'Europe?" 
"A l'heure de l'Europe des villes 
et des métropoles, il existe une 
gronde interrogation sur l'ave­
nir des villes petites, moyennes 
ou importantes qui constituent la 
trame de notre système urbain. 
C'est, pour certains, une inquié­
tude . Mois c'est aussi , plus 
généralement, le possage du 
statique au dynamique, du 
défensif à l'offensif, de l'horizon 

local à l'horizon international". 
écrit Jean Eudes Roullier dans la 
préface de ce livre qui a pris 
pour base les travaux des sémi­
naires internationaux tenus à 
Poitiers, du 27 au 30 juin l'an 
dernier, sur le thème des "villes 
intermédiaires pour l'Europe". 
On a assisté depuis à la nais­
sance d'Aire 198, réunion des 
villes d'Angoulême, Niort, la 

Rochelle et Poitiers (Aménage­
ment du territoire, Initiatives 

locales et rég ionales , Re­
cherches et Etudes sur l'espoce 
Poitou-Charentes, 198 étant 
l'addition des numéros des 
déportements 16, 17, 79, 86) 
dont l'action, inscrite dans le 
plan Etat-Région 1989-1993, 
consistero à dé~nir la ploce des 
villes de Poitou-Charentes dans 

l'octuol;1é en b<eI 

l'Europe en mettant notamment 
en valeur leurs complémentari­
tés. t auteur évoque longuement 
les analyses du rédacteur en 
chef de TActualité", JearH'ier­
re Michel, sur le rôle essentiel 
d'un réseau interurbain de sou­

tien à l'innovation et au transfert 
technologique. 
Michel Gault (Ed. Syros Alterna­
tives. 120 F) 

"Les activités d' IFREMER en Poitou-ClUlrentes" 
Une plaqueHe, récemment èditèe 
fait le bilan de la convention IFRE­
MER ilnstitut français de 
Recherche pour l'Exploitation de 
la Mer) - Région Poitouüarentes, 
établie dons le cadre du contrat 

du IXe plon 1984 - 1988. Elle fait 
notamment le point sur la 
recherche sur les cultures marines 
en Poitou-Charentes et l'importan­
ce économique de l'aquaculture 
en Charente-Maritime. le poids de 

la conchyculture est porticulière­
ments déterminant avec 10.000 
emplois directs permanents et un 
chiffre d'affaires à l'expèdition de 
près d'un milliard de hancs. 
On peut se procurer ceHe ploque~ 

Concours pour entreprendre 
Ce concours permanent, puis- crèer une société, baptisée "Bie- d'analyses physico-chimiques 
qu'il couronne des lauréats modèle" capoble de crèer de d'oeuvres d ' art et d 'objets 
chaque trimestre, est organisé noweIles molécules au moyen de archéologiques. 
por la M.R.C.E. (Mission Régie- programmes informatiques. M. Robert Delbergue (mouliste), 
noie à la création d'entreprise). Il 47 ans, va installer à Mansles 
a "pour objectif d'aider à la 2e prix ex-aequo 50.000F (Charente) un atelier de fabrice-
création de projets réalistes et cri- M. Eric DrueHe (CAF et BEP de tian de moules métalliques. 
ginaux, susceptibles de donner cuisine), 26 ons, de Landrais 
naissance à une activité ou à une (CharenteMaritime) va créer une les lauréats du 
entreprise dans la région Poitou- conserverie de plats cuisinés à second palmarès 
Charentes" et est ~nancé por le base d'escargols. Proclamé à Niort 
Conseil Régional avec la portici- M. Michel Duneau (ingènieur le 31 janvier 1990 
potion de l'Etat. technico-commercial), 39 ans, de 

Châtellerault, va fabriquer des 1 er prix, l00.000F 
Les lauréats du ~ltres industriels. M. Dominique Broconnier (ingé-
premier palmarès nieur électronique informatique), 

3e prix ex-aequo 25.000F 27 ans, de Parthenay, va crèer 
1 er prix, l00.000F Mme Marie-Christine Delavergne une société d'instrumentation. 
M. Claude Maissiat (Docteur en (membre de l'InstiM International 
pharmacie, maîtrise d'informa- de la Conservation), 35 ans, de 2e prix ex-aequo, SO.OOOF 
tique) 29 ans, de poitiers, va Poi~ers, va créer un laboratoire M. Syed Hasan (ingènieur 

l'AC1UAUTE N"'IO MARS 1990 

te passionnante auprès de la 
région Poitou-Charentes à Poitiers 
ou à l'IfREMER (BP 1049. 44037 
Nantes Cèdex 01 ). 

ENSMAj, 44 ans, de Poitiers va 
créer la société "Saphir Campo 
site" réalisant des prothèses de 
hanches. 
M. Froncis Loze (ingénieur Arts 
et Métiers), 40 ans, de Saintes, 
va créer "Techno Fun" qui va 
fabriquer le "Dévalpente", un 
véhicule de descente de pentes 
de montagne, herbe ou neige. 

3e prix ex-aequo 25.000F 
M. Francis Marin (cadre tech-
nique dans l'harticulture), 55 
ans, de Jarnac (Charentes) va 
créer "Aérobulle", qui va fabri-
quer des hangars pour avions. 
Mme Marie-Claude Mimeau 
(Hélicultrice), 48 ans, de Pons, 
va crèer les "Fermes Hélicoles 
de Saintonge". 
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Archéologie 

1989-1990, l'année de l'archéologie 

ANN 
CARCH 

L'archéologie fut pen-

clant longtemps prati-

quée par des érudits ou 

de simples amateurs. 

Aujourd'hui, elle est 

devenue une discipline à 

part entière avec ses 

techniques et ses 

exigences. 

n décidant que 

1989-1990 se­

rait l'Année de 

l'Archéologie, le 

ministre de la 

_11IIIIIIII, Culture et de la 

Communication a souhaité que le 

grand public puisse se rendre 

compte de ceHe évolution ainsi 

que des résultats des recherches 

de ces dernières décennies. 

Tant à l'échelon national qu'en 

régions, divers intervenants ont 
associé leurs efforts. l 'Etat, les 

assemblées régionales , les 

conseils généraux, les villes, les 

associations et les mécènes ont 
favorisé la réalisation de manifes­

tations mises en oeuvre par les 
archéologues. 

Une grande exposition nationale: 

Archéologie de la France, 30 

ans de découvertes, s'est tenue 
au grand palais à Paris du 30 

septembre au 30 décembre 198-

9. Elle a présenté un bilan de la 

recherche archéologique sur le 

territoire ainsi que les obiets les 

plus intéressants ou les plus pres­

tigieux mis au jour. Figuraient 
dans celle exposition, pour la 

région Po itou-Charentes , des 

documents ou du mobilier prove­

nant des sites de la groHe des 

Duffaits et de celle de Chazelles -

le Quéroy, d'Andone à Villeiou­

bert, d'Agris, de Cognac, en 

Charente, de Benon, d 'Orlac, 

d 'Aulnay, de Saint-Césaire, en 

Charente-Maritime, de Coulon, 

dans les Deux-Sèvres, de Vou­

neuil sous Biard, dans la Vienne. 

Un catalogue a été édité par la 

l'ACTUALITE N°lO 8 MARS 1990 

Réunion des Musées Nationaux. 

Par ailleurs, les éditions Errance 

ont publié à ceHe occasion un 

ouvrage intitulé "De lascaux au 

Grand louvre". 

Dans la région, plusieurs exposi­

tions ont déià eu lieu ou seront 

présentées au public en 1990: 

au musée de Poitiers, Romains et 

Barbares entre loire et Gironde 

IIV-Xe s.l; au musée d'Angoulê­

me, Néandertal en Poitou-Cha­

rentes ; aux Ruralies , Archéo­
Autoroute; au cloître de la 

Rochefoucauld, l'homme, l'outil 

et l'art préhistorique en Charen­

te; au musée de Saintes, Ber­
nard Palissy, mythe et réalité; 

dans divers lieux de la Charen­

te , Henri Martin , préhistorien; 

au musée de lussac-les-Cha­

teaux, l'Art préhistorique en Poi­

tou; au dépôt de fouille d'Anti­

gny, Prospection aérienne au 

sud du département de la Vien­

ne; à la tour de la Poudrière du 

château de Parthenay, Traces 

trois ans d'archéologie. 

les catalogues de ces expositions 

sont disponibles dans les lieux où 

elles se tiennent. En outre, des 

informations sur ces manifesta­
tions, oinsi que sur les sites visi­
tables et les musées archéolo­

giques ont été regroupées, sous 

une présentation originale par la 

Direction des Antiquités et l'Asso­

ciation des Archéologues de 

Poitou-Charentes. " la boîte 

d'archéologie" est en vente, 

notamment à la Direction Régio­

nale des Affaires Culturelles, 102 

Grand'Rue à Poitiers. 



Archéologie 

Un âervice régional du ministère de la culture: 

La direction des antiquités préhistoriques et historiques. 
La Direction des Antiquités Préhisto- sites enfouis, prospections électro- issus des fouilles, la conservation revues spécialisées, le dépôt des 
riques et Historiques est, à l'intérieur magnétiques qui détectent les ano- des archives scientifiques: rapports objets dans les lieux appropriés. 
de la Direction Régionale des malies du sous-sol etc . Des son- de fouilles, photographies, plans, Précisons que ces agents réalisent 
AHaires Culturelles, le service char- doges complètent parfois ces pros- études diverses. ou participent à de très nombreuses 
gé d'inventorier et de protéger le pections afin de s'assurer de la réa- interventions de sauvetages qui 
patrimoine archéologique, de lité ou de l'étendue des vestiges Rechercher et étudier constituent octuellemnt avec la pro-
con trôler et de promouvoir la décelés ou afin d'en permettre une tection du patrimoine 10 mojeure 
recherche, c'est-à-dire l'étude du meilleure identification. La car te La recherche archéologique régio- partie de leur activité. 

passé à partir des documents exhu- archéologique est aujourd'hui infor- noie est pratiquée soit par des La recherche ne peut s'entendre 
més, d' assurer l'information sur les matisée. agents du Ministère de la Culture, sans formation. C'est pourquoi, aux 

résultats des fouilles et études réali- sait par des intervenants extérieurs stages mis en place par le Ministè-
sées. Hormis ses attributions spéci- La connaissance de ce patrimoine qu'ils soient professionnels (CNRS, re, s'o joutent des stages de fouilles 

fiques concernant l'application de facilite sa protection. Les vestiges Un iversité, musée, collectivités rég ionaux, des groupes de travail 
la législation et la gestion des enfouis sont en effet menacés par locales et aujourd'hui archéologues et des séminaires organisés en col-

moyens mis en oeuvre par le Minis- tous les travaux qui perturbent le non rattachés au service publicl ou laboration avec l'Association des 

tère de la Culture, elle réalise cette sous-sol : des labours profonds aux bénévoles (membres d'associations Archéologues de Poitou-Charentes. 
tâche en collaboration étroi te avec créations de voies nouvelles, de ou nonl. Elle est tou jours sous le Afin de faciliter le fonctionnement 
de nombreux in tervenants exté- l'établissement de canalisations au contrôle des Directions des Antiqui- de la recherche régionale, la Sou~ 

rieurs. creusement des parcs de stationne- tés puisque, ainsi que nous l'avons Direction de l'Archéologie a créé 
ment. Le législateur a mis progressi- dit, toute demande d'autorisation un centre d'archéologie régionale à 

Inventorier et protéger vement en place une série de de foui lles doit lui être soumise. Poitiers. 
mesures qui permeHent aux Direc· Selon la nature des investigations et 

Un certain nombre de vestiges tions des Antiquités d'intervenir leur importance, l'autorisation est Informer et diffuser 
archéologiques, tant en milieu léga lement. Des zones de pratec- délivrée par le Directeur des Anti-

urbain qu'en milieu rural, sont enco- tian dans les PO.S., des réserves quités ou transmise au mi nistère de L'in forma tion su r le pa trimoine 

re visibles: des dolmens, des dans les permis de construire ou de la Culture (Sous-Direction de archéologique et sur les apports 

ensembles cultuels gal lo-romains démolir, le classement ou l'inscrip- l'Archéologiel qui prend sa déci- nouveaux à notre connaissance de 

comme à Sanxay dans la Vienne tion pormi les Monuments Histo- sion après avis du Consei l Supé- l'histoire régionole est réalisée 

ou à Chassenon en Charente, des riques, l'interdiction de détruire les rieur de la Recherche Archéolo- grâce à des exposés dans les éta-

amph ithéâtres comme à Saintes, vestiges archéologiques en consti- gique. blissements scolaires ou devont des 

des châteaux .... Toutefois, l'essentiel tuen t l'essentiel. Rappelons d'autre associations, des con férences 

du patrimoine archéolog ique est part que tous sondages ou fouilles Les opérations de terrain sont de publiques, des expositions itiné-

encore enfoui sous les villes archéologiques nécessitent l'au!ori- trais sor tes : les fou illes program- rantes (Archéologie en Poitou-Cha-

actuelles, dans les champs, les bois satian du Ministère de la Culture et mées, étude systématique d'un site, rentesl, un bulletin (Bulletin de liai-

ou sous les monuments plus récents. que tou te découverte for tuite doit les sauvetages programmés, recon- son et d'infarmotion de la Direction 

La carte archéologique régionale a être immédiatemen t signolée au naissance de vestiges menacées des Antiquités et de l'Association 

pour but de recenser l'ensemble des Maire de la commune qui en infor- nécessitont la mise en place de des Archéologues de Poitou-Cha-

vestiges. Pour ce faire, tous les me le Préfet (Direction des Antiqui- moyens conséquents, les sauve- rentesl, des chroniques et articles 

indices déjà connus sont enregistrés tésl toges urgents, intervention immédia- dans de nombreuses revues, des 

et des prospections systématiques La protection du patrimoine archéo- te ou d'importance limi tée. La Direc- journées Portes Ouvertes sur des 

sont entrep rises: prospections logique, c'est encore l'entretien des tion des Antiquités doi t contrôler la chantiers ou la mise en valeur de 

aériennes qui permettent de répérer vestiges, des sites et des gisements quali fication des responsables et de sites ouverts au public. 

des vestiges non vis ibles au sol, en collabora tion, s'i ls sont classés, leur équipe, le déroulement des tra-

prospections de surface qui con sis- avec les services des Monuments vaux, la confection des rapports de 

ten t à collecter avec méthode des Historiques, le con trôle des dépôts fouille, l'étude des vestiges décou- Jean-Claude Papinot 

matériaux anciens révélateurs de où sont placés pour étude les objets verts et leur publication dans des Directeur des Antiquités 
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Prospection Aérienne 

Les découvertes de l'archéologie Aérienne 
L'éIé de 1989 a éIé, comme celui de 1976, en raison de la sécheresse, une grande saison pour l'archéologie aérienne. 

En période de sécheresse, l'herbe se !ane et jaunit plus vite sur les murs enfouis dont elle clessine les plans. 

Les aviateurs·photographes, collaborateurs de la Direction cIes Antiquités de la région (Alain Ollivier et Christian Richard 

pour la Vienne, Louis·Marie Champême pour les Deux·Sèvres et Jacques Dassié pour la Charente et la Charente-Maritime) 

ont ainsi découvert, cette année, cIes dizaines de nouveaux sites. 

Mais la prospection cIes sites par l'archéalagie aérienne ne dépend pas des seules périodes de sécheresse. Elle est permanente. 

Par exemple, la végétalÏOol varie suivant la nature du tenain et au printemps où celle-ci prend un départ vigoureux, les périodes 
d'observation sont aussi très favorables. L'hiver, les couches de gel au de neige qui landent de laçons différentes 

suivant la nature du sous·saI peuvent là encore révéler cIes ruines inconnues. 

Les photos aériennes permeIteI,t ainsi de découvrir cIes sites archéologiques et de définir les points précis où 

la Direction cIes Antiquités décidera d'ouvrir éventuellement cIes chantiers de fouilles. 

Elles penne"""t aussi de conduire les études préalables aux grands travaux' constructian d'une autoroute, 

de quartiers d'habitations, d'usines ... - qui indiquent s'ils ne risquent pas de recouvrir irrémédiablement des vestiges 

inconnus qui mériteraient d'être préservés au au moins fouillés et étudiés avant leur ensevelissement définitif. 

• 

• AlI. 

Couhe Venoc • (86) 
Clkhé Christian RICHARD - 15 Juin 1989 • 

Ce diehé présente un enclos cin:ulaire d 'une dotnaine de mètres de dia­
mètre, sans doute d 'époque pnMohistorique. comparativemt..m à 
d 'autres structures du même genre. 

Cet endos est constitué d'un loué, comblé d'une tetTe présentant une 
densité diffétet.te et plus humidifère que kJ tetTe environnante. 

La céréale, IOUffrant de la sécheresse, et profitant d 'une rétention 
d' humidité au-dessus de cefossé comblé, a fait l'objet d ' une sur-croissan­
ce facile à repérer. 

Cha.,.;gny· (86) 
Cliché Christian RICHARD - 9 Juillet 1986 -

Il s 'agit d 'une des ~us belles vilb! gallo-romaines recensées dans le 
Centre-Ouest. l'ensemble couvre un hectare. Son domaine d'expioitatÎOi' 
peut être évalué à environ 150 hectares. Le corps principal de bâtiment, 
résidence du proptiétaire, est constitué d ' un ensemble de près de 
1SOOm2. Un bâtiment secondaire, de 19,50 m sur 12,.6Om peut être 
considéré comme kI demeure du vilkus ("" fermier ou l' intendant du 
domaine) • 

Du fait de ta sécheresse, l'herbe n'o pos poussé au-dessus des murs 
enfouis, à une profondeur de 0,3Om à O,SO, dessinant dons kI prairie "" 
plan des construcrions. 
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Anhgny - (16) -
C5ché o.n.o;.., RICHARD - 29 ...... 1912 -

l ' un da plus grands du will,. 1Itit, ~ ur. air. sac.rée 
de plus de .5 500m2, ce sanc:tuoire,' iCiiwÀu ......... 

...... Iana ( .......... , ............. )Ô_(-...... ........ ) 
~......"..... d'ww galerie COi ...... , · '. C.1ieu ~ 
s,.1rItigre dans un vicus (JJ' ._",M.). d'environ 25 hec­
..... , qui . 'est dé, ' ; i . autour du pcauap à gui, sur la 
Gao ........ , de au voie romaine Poiti.n-........... Bouc yes. 

La ~ a reh:wdé la croissanot cielo ... , sur ur. 
hc:JuMur de cp..&cp1leS catl •• _.85, CIU"'deuus .. rnws 
enfouis. Grâce au soW rasant, .ri fin .. iourni-, celte 
..... -acôs ....... douino 10 plon clos cconsIo'U<hcou dcoou 10 
Yi ( les traces pœ • . , i .,. MIS sont dues aux pas­
__ d'ongôoos cgriaoIes~ 

lIaowoy (16) 
C5ché o.n.o;.., RICHARD - 1919 -

ki. c'est tal __ ••• ' une vaste , ..... ; , proto­
Ioisb;qu. quô appraôt dcoou ... doamp do _ 

le mûris.Jonte. Iw moins six endos cirwkIires 
CG uo:Na isti q .. sont visiJIes. le plus grand 
d" .... eux ~ une '.agI=. de mètres de 
".oùlce. C'est un site très ia.+"A ...... , campo­
rubIe à d'outres connus dans la V ..... 
(ANTRAN, V~~ 

Mo • r (86) 
C5ché o.n.o;.., RICHARD - 1919 -

L' ... clos plus ....... _ ...... -..es dcoou 10 sud do 
10 V.,.. en 1989 est un grand endos cr '= 9 le ' . 
d 'environ 80m sur 60m CJYeC une entrée sur un petit côté 
quô pcourra;t être ..... stnocturo __ V~ on 
Akc'waga" dont la des1ihUIN .. n 'est pas encore atNsNe • • 
.... a, en effet, toutes les ~ 

- ..... ""'" leWe do ..... , bôeoo visible .. j<orMor, 

- une .... ; 

- Un /ossé, visible .. juôoo dcoou los <ONaIos, .ocodo ... 1os 
a...sde....,..; 

- Un trou, encore profond, ou antre. 
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Samt-Jeœ> -De -Sau.es (86) 
ClK"" AJam OUMER - 1986-

Le vieus gaIo-romain de SAlNT-JEAN-DE·SAUVES a été décou­
... en 1983, par Alain OUMER-

Nous voyons ici, en clair, toutes les fondation. d'un quartier 
d 'habilaIÏOl. antique, au centre du vieus. Le. bâtiments sont 
ordonnés par rapport à un quodrilloge de voies. le plan de 
l'en~ cie la vil&e, avec son théâtre, MS temples. .• , nous est 

oinsi réYé&é. 

_(86) 
ClK"" AJam OUMER - 1986-

le vieu. ck.t VMKJX-Poitiers est connu de longue 
date, notamment par son théâtre. C'est en 1976, 
année do grande séche<esse, que le plan do 
l' ag,l ~ • .ération s'est révélé pour la première fois 
par phcAcgo ..... aérienne, avec: l'ensemble de 
ses rues, de ses quartiers d 'hubilalion, de MS 
tempIes---

Nous voyons ki, outre un croisement de voies, 
plusieurs bâ';', ••• ', et enc.Kt5, ainsi qu' une mu1ti­
tude de points foncés conespoltdcwlls à des fosses 
ou des trous de poteaux. Ce secteur de 10 ville, est 
..... qui a 1~ le plus gnmd namiHe de ves6gos 
do _ gauloise. 

Beth;".. (86) 
Cliché Christian RICHARD - 1989 -

Cette vilkl galio-romoine fut en 
parne reconnue en 1986. En 1989, 
eUe est apparue dons 50 quasi­
totalité. Elle prêsente ou moins 
trois bâtiments. Le plus grand 
d 'entre eux mesure environ 35m 
sur lOm et est divisé en plusieurs 
pièces et une ga~ sur 5Q façade 
nord, côté cour. 

C'est l' une des très nombreuses 
vilkle 1 épe.tcM iées dans la Vienne. 
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Non~11é (17) 
Cliché Jacques OASSIE - 1989 -

La photographie aérienne de structures telles 
que les mottes casfTales, dont nous avons un 
exemple ici, permet de voir la forme générale 
des vestiges et de distinguer les fossés, et 
quelquefois la basse-cour, le puits •••• , malgré 
la couverture végétale. Dans ce cas, les ph0to­
graphies se font en hiver. 

Sa;nt-SulpKe-de-Royon (17) 
CIKM Jacques DASSIE -1989-

Ce dkM illustre une des possibilités de la ph0-
tographie aérienne. Avant les décapages réait­
sés pour l'établissement d 'une dé .. iation, une 
pros.pection au sol avait montré que nous 
étions tout proche d' un site antique. Ce cliché 
pris quelques temps après, a prouvé qu' il exis­
toit bëen des vestiges dans les cirioles voi­
sines. La structure quadrangulaire est, pour 
partie, JOUS le lotissement. 

Saint-Germain-de-Lusignan (17) 
Cliché Jacques DASSIE • 1986 -

La photographie rêvèIe ici une partie d 'un camp 
néolithique dans les bJés mûrissants. Sur la 
gauche, une série de quatre fossés PI otégeant le 
camp est ileHement visible ainsi que les portes en 
" pinces de crobe" . 

Un ou plusieurs remparts étaient érigés sur tout le 
pourtour, constn.lits avec les matêriaux obtenus 
sur place par creusement du banc: cokaire. 
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SeM .. G yes-du-aois (17) 
Gché Jacques DASSIE • 1976· 

C'est ou cours de "été 1976, année de grcncIe séche­
raM, tOiiopcwuble à cele de 1989, queJcxques D~ 
SIE a pt- olcgs ._ ~ traces d'une constn.Idion de 
fonno ....... appaoaù ..... dans un champ do "'-ne. 

En 1977, une série de:lGi ~ C gis furent effectués par 
Camille GAaET sur cet ... F' .... 1, _ ..... hUit! que 
nous étions en présence d ' un Oii~théôtl. gallo­
romain pot", ........ de 70 sur 5Sm environ. 

5w la phcloy:.oie, Mrivisib&es ".n FI ••• 1 des 
fondations du rNW extérieur, ~ limiMs ."arine 
mesurant45m x 3Sm et des .. Oi.iÏto;ia,.........-s 
nl)'GiWOOillleS de 2m de kJrge, pelh.n ..... II' aaès du 
pub5c aux gracins. 

Cet omphitt...aûli ..... ex ,.ion •• de par $On 

contexte: ....... , ce type de rnont.Ift'*It _ ", ... ,,"'_"' ........ 

habit • .." dans ...... on6ques. Or, coIui.Q est 
Wi.cplèt.'.'1 isolé. La .......... vila est à plusieurs 
kiI ... uoèt.csJ 

_-&arques (17) 
Gché Jacques DASSIE - 1976-

. '. 

QuoIo que _la périodo à laquoIo ~. _ ... """,­
tués, les travaux affectant le sous-sol kJi.sMnt des 
traces. Celes que nous pouvons voir sur cette ph0to­
graphie sont les téo.1OÎgI =gl f des foués creusés pour 
trINe. lice. du MFort-Chagnoud'", on ... comme 
..... d ' ........ _eôtiors dans ........... 1170_ 

_(17) 
Gché Jacques DASSIE -1973 -

Le gise ... iI néalithiq te de Diconche était connu 
depuis do .-nIwou ............ par'" prospectoun 
ou sol quand J. DASSŒ en pl clcg aphia pour la pN-

....... Iois les ............. Lors do la *'-ouo do 
1976, un ..... complet des .;œic.les du camp a pu 
..... dreué_ 

L:enoplew ...... kw. d'une ftOU'I'IIIe stotion de pomF ~ 9 
des eaux pour &CI vile de Saintes à cet ernpIocl .Iei., 
entraina la fouiIe cie ce site effectuie par C. IlURNEZ 
...... 1987., 1989. Trois epoqu.s d 'occupations suc­
cessives wivies d' l c ocIoo lJ ont pu être mises en m­
denot entre 4 000 et 2 000 avant notN n. 
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Spécialité: archéologue aérien 

Vues du ciel 

" 'T" a sécheresse de celte 
année qui a duré 
pratiquement neuf 
mois a fait le mal· 
heur des ogriculteurs 
mais elle a été exce~ 

lenle pour nous, sans toutefois valoir cdle 
de 1976 qui reste la plus marquante 
porce qu'elle élait survenue plus tôt dans 
l'année, en pleine période de croissance 
et de maturanon des végélaux. 
Il Jacques Dassié a adressé, cene année, 
à la Direction régionale des Antiquités 
594 photographies accompognées de 
325 fiches représentant les découvertes 
aériennes de 142 siles nouveaux! .. 
Le tout informatisé car Jacques Dassié, 
jeune retraité, est un ancien ingénieur 
électronicien de Thomson qui a mis 
son esprit scientifique au service de sa 

fXlssion. 

Il Archéo" 1 

banque de données 

Il a ainsi mis au point une banque de do~ 
nées baptisée "Archéo" qui rassemble 
1500 fiches représentant kJ pluport de ses 
observations effectuées depuis vingt sept 
ans dans le ciel de la Charenle et de la 
CharenteN.arinme. Outil remarquable à 
portir duqud on peut retrouver immédiate­
ment les sites et klur localisanon précise, 
les critères d'observation, les ressem­
blances typonimiques, kJ réportinon chro-

nologique des découvertes pour les 
périodes néolithique, protohistorique, 
galbromaine ou médiévokl etc. 
Cest grâce à cet outil informatique que 
Jacques Dassié a pu établir un graphique 
de "visibilité des indices". "II confirme", 
explique-t·il, "l'intérêt des prospections 
hivernales avec la visibilité des taches 
d'humidité sur sol nu, lorsque, après une 
tempête, le vent asséche très rapidement 
kl surface du !d. le deuxième · et princ> 
pol. pâle d'intérêt est la période ma~uin 
quand la croissance et surtout la maluro­
non des cérèoles menent en évidence les 
moindres hétérogénéités du sol, qu'elles 
soient d'origine anthropique ou naturdle". 

1.600 heures de vol, 
50.000 clichés. .. 

Dès que le lemps le permet· et aussi les 
crédi~ alloués por la direcnon des Anfi. 
quités qui poie les heures de vol (environ 
400 F l'heure) et seulement les heures de 
vol puisque Jacques Dassié est bénévole· 
il quine sa très belle maison charenlaise 
de Gémozac pour l'aérodrome de Pons 
où il prend les commandes d'un mo~ 
moteur de ~aércx:lub . Depuis 1962, 
dale de sa première prospection aérien­
ne, Jacques Dassié a ainsi accompli près 
de six cents missions tolalisant plus de 
mille six cen~ heures de vol, prenant plus 
de 50.000 clichés. Amateur de slatis· 
nques, il a ainsi calculé que ses périples 
représenlaient cinq lois le tour de 10 terre 
en prenant une photo toutes les deux 
minutes!. .. Car à la différence de beau­
coup d'archéologues aériens, Jacques 
Dassié fait tout lui·même: il pilote et il 
prend les pholas en même temps ... 
Le fruit de celte expérience est un livre de 
380 poges abandamment illustré, publié 
il ya une dizaine d'années aux édinons 

Technip, "Manuel d'archèoklgie aérien­
ne", premier ouvrage consacré à la spé­
cialité. Jacques Dassié y évoque le BHI 
(Bilan Hydrique Intégré) qu'il a inventé et 
qui permet, grâce à des cakuls compl> 
qués, de prévoir les périodes de séche­
resse les plus favorables aux découvertes 
archéologiques aériennes. 
Depuis il a trouvé beaucoup plus simple 
pour son propre usage: le puits de sa 
maison à Gémozac qui est assise sur la 
nappe phrèonque saintongeaise et dont 
les variations de niveau lui permenent 
de prévoir la sécheresse. Signalons à 
ce sujet que Jacques Dassié a noté que 
le record absolu de sécheresse· depuis . . 

quinze ans· a été atteint fin octobre 
1989 et qu'au 15 décembre dernier il 
n'y avait encore aucune amorce de 
reconstitution des réserves automnales 
et· hivernales ... 

/IDe l'acharnement .•. " 

Tout n'est pourtant pos idyllique dans 
la relation que Jacques Dassié entre­
tient avec l'archéologie aérienne. /IOn 

ne se rend pas toujours compte, dit·il, 
que la découverte d'un sile n'est pos lé 
fait du hasard, il faut de l'acharnement 
dans cene quête du possé et une seule 
photo ne suffit pas. Et puis, nous ne 
présentons que nos meilleures images 
en plein soleil sous un ciel radieux. Je 
suis partisan de l'éclairage en plein 
midi qui lavorise la détecnon des diffé­
rences de teintes du sol ou de la végé­
tation. Mois on oublie les heures de 
prospection stériles sous un ciel mau~ 
sade, l'excès d'heures de vol en pério­
de favorable quand on descend de 
l'avion épuisé, ahuri par le bruit du 
moteur, la planche à secousses des 
ascendances thermiques, le soleil qui 
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Depuis 27 ans, Jacque$ 

Dassié survole la 

Charente et la Charente­

Maritime. Il est l'un des 

quatre archéologues 

aériens de la Direction 

Régionale des 

Antiquités. Il est aussi 

l'auteur du "Manuel 

d'archéologie aérienne". 

transforme le cockpit en sauna ... /I 
Jacques Dassié qui entretient d' exce~ 
lentes relations avec Jean·Claude 
Papinot, le directeur régianal des Ant> 
quités regrette de n'avoir reçu aucune 
réponse de la saus·direction de 
l'archéologie au Ministère de la Cultu­
re à qui il a envoyé son programme 
"Archéo" en lui proposant de le 
mellre gracieusement à sa disposition. 
Il conçoit aussi quelque amertume 
quand il constate que, malgré ses 
découvertes de 1973, des bulldozers 
ont écrasé Ilun fantastique gisement 
artenacien/l à Diconche, près de 
Saintes et que lorsqu'il est mandaté 
pour observer, en principe avant les 
Iravaux, kJ future dévianon d'une roule, 
il constole qu'elle existe déjà et vient 
d'être inaugurée! 
Mais tout s'efface lorsque Jacques 
Dassié remonte dans son appareil; 
"J'ai fait plus de cinquante heures 
d'observation, cene année, di'il. Plus 
que d'ordinaire puisque l'année a été 
exceptionnelle, mais s'il y avait eu 
davantage de crédi~ j'en aurais fait 
près du double! .. 

Claude Fauchier 
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L'archéologie aujourd'hui : 

Des techniques de pointe 
Des techniques ultra-modernes sont aujourd'hui au service de l'archéologie_ Un survol de ces hautes 
technologies qui nous pennettent de mieux connaître notre histoire_ 

Nouvelles methodes 
d'enregistrement des données: 
les recI>erc:OOs enlreprises en 1985 dons le gisement 
de lA QUINA par des chercheurs des UnNersités de 
Bordeeux lA BE8ENATHJ, Tuoon lA J. JEUNEK) el 
Philodelphie (H.IlIBBlE) meltent en oetI'ITe une tech­
nologie de poinle dons le domaine de l'informalise> 
tion des fouilles. 

les moyens employés permettent renregistrement 
immédiat des données de terrain par un microordi­
noIevr IthéodoIite à Ioser bp;on cooplé à un HP 
711. Ces données sont ensuite transférées dans une 
banque cenlrale OBM Al] ainsi que celles résultant 
des ana~s paléontologiques el technotypologiques 
!hshiba 10001; l'étude du motérieIli~ique el des 
vestiges osseux étant conduite parallèlement à 10 
fouille. Au I0I01, cinq banques de données consJi. 
tœntlo banque centrole: fiELD !données de tenroinl, 
fAUNA !critères paléontologiques!, ZOOAA pitères 
tophonomique~, STONE létude du motérieI r,~iquel 
el VIDEO [.mogesl.le sI:xkoge d'inoges de fouilles 
el de motérieI archéologique roll depuis deux ons 
l'obt<i de recherches partiaJ/ières Isystème A1ico par 
Iorga de />J & l]. Actuellement, 10 banque cenlrale 
renferme des données concernant plus de 30 000 
obiet>. les program"", propres à ce type de 
recherche onl êlé mis ou point à l'Université de 
Philocleph~, et leur applicotKln à rétude d'un aulre 
gisement charentais Iooil~ il Y a quelques années, 10 
Choise de yoothon près de Montbron, est en ""IS. 

R s'ogillà des premières applications à un sile préhis­
Ior'lue d'une mèthodolog .. performonte el originale. 

le """""""" po'nâpaIlà -J ~ les 
données de ........ el d'anaIy>es de t'objet 
(en jaune dans rangle.upérieure gauche du 
.......... ), les <Odes employé> (angle m;,. 
ne... gauche) el te plon de n.pamoion du 
matérid ard- i ' g":; Ile dans le cam! dont 

""""""' t'objet éfudé. 
le """""""" annexe là gauche) donne la 
i ep ésa "UlM 1 visueIe de l'objet. 
<Scf>é, A. OEBENAlH el UniYenité de _ 

deIpne. 

Les moulages: une restitution 
des vestiges archéologiques 
la meiwe image qui peul être conservée d'une 
coope 00 d'une slrudure, éYentueltement de gr"""es 
00 de baHeliels, est donnée par leur fIlOIJoge 
Grâce aux produi" odueIlement employè>, ces m0u­

lages _t atteindre de grondes dimen"",s el 
donnent des répliques remorqucblementlidèles. Ils 
_t être rèo)isés soit en plâtre, plus lourds et plus 
fragiles mois d'une grande Boesse de détails, soit en 
résines synthétiques donnant alors des ensembles 
d'une gronde légèrelè. 

le Ioboratoire de Paléontologie des Vertébrés et 
Paléontologie Humoine de )'UnM!rsl1é de Poitiers a 
pu ainsi eI!ectuer le ~roge de l'ensemble de 10 Irise 
sarlptée mogdo~ienne de l'abri de 10 Choire à Col­
vin en Charente à partir d'un moologe réalisé par L 
DlJPOi!T, archéologue départemental. 1 a ègolement 
0SSIKè le montage el 10 coIoronon du sol moostérien 
de 5oinJ(éso"e dont le fIlOIJoge <Mlit eIè éxècUé 
par 1. AIINAUX jD;rection des Anliquitésl pendoollo 
Iooille du gisement 

Ces deux moolages de gronde quolté sont exposés 
ou Centre Archéologique RègKlno) 

MaukJge de la frise" S' ,. "ehne de kI 
c:I>cft à CaMn. 
<Scf>é, F. I!VEQUE. 
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L'étude anthropologique: 
a: En Histoire et Préhistoire récente: 

la looi)1e des sépultvres anciennes a looglemps privi~~ l'arch. 
ledure Ile "monument1 elle mobil .... Iles "beaux obiet>1 ou dëtri­
ment des oboer-olions anatomiques, auxquelles b archéologues 
n'ont sot.rYenl accordé qu'une importooce secondaire. les restes 
osseux conslitœnt pouoontles seuls tèrnoins tangibles du codovre, 
é~t œntrol autour duquel se sont ordonnés les riles funéraires. 

Depuis quelques années, l'archéologie de 10 mort s'est coosidéro­
blement enrichie grôce à 10 participation effective des anthropo­
logues ou dégagement des sépultures et à l'enregistrement des 
doonées osIéoIogiques. U en résulte une meilleure coollOiS$CInce de 
10 posi~on du défunt dons 10 tombe, de l'agencement des 
o/frandes par rapport à œ\Ji<i, des conditions de décomposition 
du corps, et une sûreté accrue dans 10 délermiootion du sexe, de 
rôge du décès el dons ~ diagnostic des lésions po1hoIogiques.la 
règKln PoitooChorenles joue dons ce domçine un rôle pilote, plu­
~ opérations cyont eIè menées en étroite coIloboronon entre 
les archéologues des dNerses ins~luIions el des chercheurs du 
Ioboratoire d'Anlhropologie de )'UnM!rslté de Bordeeux 1: (H. 
OUDAY el ~ COURTAUDI: sépulnKes d'un enlool el 'un """"",u­
né du Vème siècle ovont notre ère dans un fossé funéroire du 
coteau de Monlignè ICooIoo, Deux·sèvresl; nècropole 5oinl11;loire 
de Poitiers 1Vl1èrne· XIèrne siècles de noire èrel. En ooIre, des cher· 
cheurs de 10 Direction des Antiquités de PoitooChorentes ont 
acquis auprès de ce même laboratoire une formation approfondie 
en anthropologie de terrain. 

pt,CICy:c::y.'lie d'une tombe du cimetière de Sailli ltic de 
_ {Iouiles J. Po NI8OD<AU, et P. COURTAUD, DRmon 
des .......... ~d'AquôIœne .. t t ..... 
ct' A" rttw : il : 1 : g'! de 1'UrWersitê de Bon:Ieaux I}. 

SépuIIure de """""""" .-...-.. à Coulon (_ J. 
P. PAUTREAU, CNRS, et H. DUDAY, OIRS, " atude 
d'Antf'.:F :I:g"! de l'Université de 80fdeaux 1). 



b : En préhistoire ancienne : 

iJJ préporolion des squelettes humains pa.oHl!üques 
demande beaucoup de minutie, donc beaocoop de 
temps, et un matérid approprié parlo;s diffiôle a 
mellre en oet.Me sor le Ierroin. il n'est fXls possible, 
en el!et, de Ioisser 0IM!r1 un chantier dlKOnt de 
longs mois unoquement pat.< dégager des ossernenls 
humains. Dons le cos de Saint-Césoire, por 
exemple, où les os éIoient a 10 lois ~;, fragmentes et 
Ir;' &cgiles, il a élé décidé de les pr.;Je",r en bloc 
dons leur sédiment. Ce bloc a élé ensuile disposé 
dans un cadre permettant de reponer avec précison 
.If plon chaque &cgment dégagé ,extraction des 
os a élé eIIectuée a l'aide de matériel dentaire, petit 
outillage et turbine. Ensuile choque os a été netoyé, 
sous la loupe binoculaire si nêœssoire, avant d'être 
consolidé avec des produits a base d'océtole de cel­
~Iose. Pour certains os pris dons 10 brèche 00 des 
conaétions dures, il a été nécessaire d'utiliser une 
microsobleuse p:>Ur les préparer. la reconstitution du 
crône et des outres ossements n'a pu avoir lieu 
qu'ou terme de ces opérations qui ont demandé 18 
mois et ont été effectuées sous la direction du Profes­
setK 8. VANDERMEERSCH ·Ioboroto;re d'Anthropc> 
Iog~. UA 376 du CNRS· UniveBité de 8o-deoux 

Le crâne i_'" ...... de Saint CéDre en 
cours de reconsriturion. 
ClKhé: B, VANDERMEERSCH 

Archéologie 

L'étude géologique et 
sédimentologique 
des sites préhistoriques. 
les dépôts qui se sont accumules ou coun de 
r époque quaterno"e ou ~ des abrupts 
rocheux, dons les abris """oche 00 a l'entrée 
des cavernes dépendent non seulement de 10 _ 
re géologique de la roche encai.ooroe mais SIS· 

toot du dimot qui régnoit lors de Ievr Iormotion. 

Soos dimot &00, les oppa<ls de cailloutis déta­
chés des parois et du plafond des grottes par le 
gel peuvent être plus ou moins imponanb.. suivant 
10 noture de 10 roche mère, rinlensité d-lfroid,1e 
degré d'humud,té et surtout les olternonœs gd et 
dégd, parfois a rorigine de dép6ts ~és nns, les 
~, qui peuvent être transportés sur de très 
grondes distances fXlr le vent. 

En période tempérée, ou contraire, les octlons 
méconiques sont fuib!es alors que les phénomènés 
d'oltérution et de COfTOSlOll prennent une plus 
gronde impcrlonœ. 

A. cours de périodes humides, les eaux se char· 
gent de bkorbonole de OOM q~ précipite et se 
dépose soit en profondeur llormotion de bréches 
par exempleJ, soit en surfcœ constitutont un plon­
cher stologmüique. 

,ensemble des données séd,mentolog'ques contri­
bue ainsi à reconstituer la cnroooslrotigrophie et 
l'évolution des dimots. 

C'est ainsi que l'élude sédimentologique du gise­
ment de SointCésoire IChorente>MaritimeJ, ellec· 
tuée par F. lEVEQUE Idirection des Antiquités de 
PoitooChorentesJ et J. Cl. MlSKOVSKY ICNRS· 
Université de Paris VI) permet de suivre toute une 
é-IoIution dimotique intéressant les dJfé<ents 
nNeoux du paléolithique supérieur. Cdleô débute 
fXlr un important ruissellement qui vient recouvrir 
le dernier sol d'hobitot moustér~ puis par un pre­
mier refroidissement limité. Elle se poursuit por un 
""""",u ruissellement ooqœ succédent une 
phase de Ironsitioo puis un maximum de froid sec. 
Elle se termine enfin fXlr une amélioration dimo­
tique~;, _. 

Saint-Césaire : coupe stratigraphique 
cliché: F. LfVEQUE 
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3 : la palynologie: 
,enveloppe des groms de pollens. moienoux ab0n­
damment émis por les végétaux, possede un certain 
nombre de corocteres qui penmellent d';dent,f.er 10 
planle mère. Ainsi b po~ie, c'est.o-dire le recense­
ment ou microscope des pollens conlenus dons les 
sédiments orchéologoques, est une des mé<hodes qui 
peone! de connoilre 10 végetotion. Nombre d'étucles 
réalisées sur des gisemenl$ poitevins ou charentais ont 
ainsi mis en évidence l'Wrtion de 10 végetotion dons 
10 région ou coors du temps Ilvront io paléol.th;q",. 
ces ",notions ~Ies sont essentiellement le fuit du 
dimot. 

Ainsi l'étude palynolog'que de 10 G<oIIe de Quinçoy 
lI'","neJ, réoHsée par Chontal LEROYER !Cenlre Noti<> 
nol de Préhistoire, PériguetlxJ, a témoigné de cond> 
lions dimatiques tempérées lors des premières installe­
lions costelperroniennes SU( le site. le dimot s'est ensu~ 
te progressivement dégradé pour arriver à un épisode 
très rigoureux el sec. Enfin, les derniers occufXInl$ de 
10 grolle ont prolllé d'un rodoocissernent du dimot 

Poor des périodes plus récenles, 10 palynolog~ mois 
oussi 10 carpologie létude des gm.nes et des 
semenœsJ Missent de préc~ses indico~s ollont 
de 10 reconstitution du paysage aux pratiques cgo.. 
cales en passont par ralimentotion, mois égoIement 
dons des domaines ou~ 'IOriés que les couttmes fuoé­
mires \bouquets et coIiers de lIevrs dons une sépultu­
re, embaumements Yégêtoux des momies· .. I. 

Unité de Palyi' g' Centn! National de Préhis­
toire, Périgueux. 
c:sct:é: ChanIaI WlOYIJl 

.......de_(FagopynIm ........... 
Moench.) YU au ",ici: OP' élec:1 .. A. à 
balayage. CuIIuft __ dans t'..- à pan;. 
de l'âge du Fer (étude D. MARGl&lE.lR 403 
du CNRS, Uniwnité de Rennos~ 



4 : La xylologie : 
ln xyIoIog,e esll'iden~ficolion des ros ; ceux<i 
peuvent se conserver en milieu humide (tourbières 
du morois poitevin, poil$ golJo.romoin .. I, en milieu 
sec lmélollisés avec les cIoos d'une sépuhure à 
Antranl et sur10ut corronisés (tous les gisements 
archéologiques fournissent des charbons de bais). 
Dons ce dernier cos, l'étude es! appelée antnroco­
Iog~. 

les chercheurs examinerù les cassures ou des 
coupes minces ou microscope optique à réflexion 
ou à tronsl'llIssion. Celte détermination des 
espèces ligneuses permet de reconstituer, en asso­
ciation avec 10 polynolog~ et 10 carpologie, le 
po~virOilnemenl. Elle nous renseigne aussi sur 
le choix des essences ufilisées pol' les hommes du 
possé poo< leurs conslnJelions ou Ieor choulfoge. 

C'est por _ méthodle qu'ont été iden~fiés les 
e>senœs des bûchers crérnoJo;res des nécropoles 
de CNoUX, ceDes die 10 jante die 10 roue die char 
die Coulon el dies charpentes des moisons die rôge 
du Bronze d'Aslonnes lIouille J. P. PAUTREAU, 
CNRS, UPR 403) 

Coupe __ <1'_ d .. ,opêlo . {Aœo­

~ LI vue au """""- éIocnooique 
,; baIoyoge. 
CIKhé: Institut de géoIog;e, Rennes {Etudes D, 
~, UPR 403 du CNRS, Univenité de 
R""""'I, 

Archéologie 

Autres types d'analyses: 
ln pélrograplo~, 10 minéralogie el 10 géochimie, 
appliq ..... à rétude des céramiques permellent die 
relr"""" leur origine géologique. rétude minéral<> 
gique dies sédiments permet die déterminer 10 p<cwe­
nonce des argiles et des dégraiMnts utilisés pour 
fabriquer une poterie el mettre en voleur des a!eliers 
ou des courants de circulofion ... les minéraux les 
plus grossiers sonl observés ou microscope, ceux de 
10 Iroction argileuse por dilfroclomélrie dies rayons 
X. Une analyse chimique ou spedrop/oomélre peon 
compléter les données. 

Lame mince en Iu.-nièt'e polarisée d'une ~ 
<nique gauloise'; dégnWant basique conie­
nant des anvèJoles, des pyroxènes et des 
i' S' , R' 

Gché: Etude H. MORZAOeC, ' t ulOÏie 
cf' Anth , ' j de l'Université de Rennes. 

Il est possible de déceler 10 p<ésencer d'ociMlés 
humaines à portir d'échantillons meubles die sédi· 
ments; cetJx<Î doivent être prélevés orientés el noo 
perturbés ln micromorp/oolog;e, por l'observotion 
au microscope optique, peut repérer aussi bien des 
poussières argileuses, preuves d'une odivilé ogrico­
le, que dies Iraces cendreuses témoignant d'un brû­
lis. les anatyses chimiques permettent de rendre 
comple d'une occupation humaine. C'est le cas 
d'une augmentation des teroeurs en phosphates !pré­
sents dons les os, les excréments ou les ~ssus ()(go­
niques) ou de l'enrichissement d'un sol en moIières 
()(goniques. la granulométne des sédiments ren­
se9ne :ur 10 mise en pIoce dies dép&. 

Unité de pépu.ulion de miaOi,M)jpl .... '1OQie 
au Lail·_ d'AntIvopoIog;e de t'lJMenité 
de Rennes {impégoK>lioo, des échantillons et 
rectifieuse pou" lames minces de sol, C'est ici 
que sont etu.iés par A. GEBHARDT les sédi­
ments du Camp de eo....,;., ,; Lussac {fou;IIes 
~ l1JARS~ 
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les études poléomélollurgiques, donnent de pré­
cieuses indications sur les techniques de fabrication 
des objets métaUiques ou les ()(igines des minerais. 
Les observations à 10 loupe binoculaire et au micro­
scope électronique à balayage sonI complétées por 
dies radiograploies aux rayons x. Des analyses pero 
mettenl de cOMOÎlre 10 composition du mélol. Parmi 
celles-ci, 10 microRuoresceoce X, indique les éléments 
majeurs; eHe est comp~1ée por des analyses des é1é­
ments des troces. la spectogrophie permet une 
anQIyse die ces divers consloloonls des méIoux; dons 
le cos du bronze, elle perme! por exemple de local> 
ser les gisements de OJivre et, JXlf des Irailemenls 
sIoIisliques, die grouper les objets en Ionction die l'ori­
gine de Iet.r minerai. 

Spech..,...'1oinèlle couplé CI une tom. à p6asmu 
(ICP~ Cet..,.,....;l pennet d'_ des ano­
lyses chmques "'""'i .. i .... de __ 
types de matOriau", ce.amôques, 0'0Ches, objets 
mél 5, PM La cp2SÎ totuW des anafy5es des 
outils en cuivre et bronze du ~ 
{cochette. de Vénat et de Trioul a éIO_ 
par J. BOURItS..- cet __ 
CIKhé: J, BRIARD, UPR 403 du CNRS, Labon> 
foire d' Anth Q il : 1 : ;je de l'Université de 
Rennes~ 



Les datations: 
Le ccnbone 14 : 

~ matière vivante contient du carbone, qui prOYient du gaz carbo­
nique de l'olmo>phère. Or celui<i con~ent une.ès faible p<oportion 
de carbone 14, qui ~i confère une faible rodioodivité.looque 
rapprovisionnemen en carbone oIToosphèrique ce"" à 10 suite de 10 
mort de l'organisme, 10 radioodivilé du carbonel4 décroillentemenl, 
à raison de moitié klus les 5568 on., qui .. 10 "période" ou "dern, 
vie- du corbooe-14. Ainsi, si 1'00 mesure aujourd'hui !'odi'-lité corOO­
... 14 don. un échan~11on fossile, on peul, en 10 comporanlà l'odiviIé 
du carbone rooderne, calculer le temp. écoulé depuis sa mort, qui 
rep<èsente l'âge de cel échan~llon. 

Jusqu'à ces dernières années, les teneurs en carbone-14 étaient uni· 
quement mesurée. par le comp/age de 10 rodioodivilé bêla de. 
échon~IIon •. Grôce OU récent développement de 10 spectrométrie de 
roosse par occélérateur, il est maintenant possible de reconnoîlre les 
alame. de carbone 14 par leur ma"" et de le. compter individuelle­
ment don. chambre. à ionisation. Celle """'"'le technique, beaucoup 
plus sen.ible que le comploge radoodif, permet de Irovoiller "'"" des 
échonlillon. de un milligramme seulement de carbone lau lieu de un 
gramme pour 10 méthode COIl'Ief1Iionne1IeI· 

COlI celle méthode qui .. utilisée par Hélène VAllADAS (CNRS, 
Cen.e de. Faibles Radioodivilès de Gihur!lvettel, pour doter les 
peIiI> charbon. de ba" elles ossements décoovem do", les niveau>< 
paléolithiques de Soinf.Cèsoire (Charenfe.Mori~mel· 

la thermoluminescence: 

10 méthode de dotation par 10 thermoluminescence e.fondée sur 10 
mesure de 10 lumière émise par certains minéraux ou roches lors d'une 
chauffe à 500'C. elle permet de mesurer le temp. écou~ depui.1o 
dernière chauffe à houte température de l'échonnllon à doler. En effet, 
cette chauffe a effocé la thermoluminescence occumulée dans le miné­
ral depuis sa formation el a donc fixé un instant zéro. la thermolum~ 
nescence a pour origine les radionucléides contenus à l'état de traces 
dans pro~quemenlloutes les roches: ce soot les familles de l'uranium 
238 el du thorium 232 elle poIo .. ium 40. le. rayonnements alpha, 
bêta et gamma qu'ils émettent, exci!efliles minéraux traversés. Celte 
excikltioo, qui augmente ou fur el à mesure du temps écoulé, est à 
rorigine de Yémiuioo de thermoluminescence. 

Les différents niveaux archéologiques de Soint Césaire (Charente. 
lklrilimel, el en particulier les niveaux mouslêfien., ont livré des vos. 
lige> de foyers "'"", à p<oximilé, des .ilex chauffés sa", doute par 
hasard. Certains de ces silex ont subi autrelois des températures v0i­
sines ou supérieures à 5ClO"C et peuvent être dotés aujourd'hui por 
leur émission de thermoluminescence, comme le réali~ octueIlemnt 
Hélène VAllADAS (CNRS, Cen.e de. faibles Radioactivité. de Gif·sur· 
Yvellel· 

'-'" de ~ av« le "",,, le tube ~ 
~ P""'.......g;.m,r 10 "'""""' émise lors de 10 
chauffe de l'échca.liIcw., un enregistreur XY et tM1e source _. 
Gd>é: H. VAllADAS. 

Archéologie 

La dlendrochronologie : 

la dendrochronologie permet par le décompte de. 
cerne. de croissance des arbres de doler leur oliâlk>· 
ge avec 10 précision d'une année, parfois même d'une 
saison. les arbres rroisseN en épaisseur de façon dis­
connnue el annuelle I.i le. condition. dimoliques el 
écologiques sont favorables, le cerne .. Iorge; do .. 
le cas contrOlre, il est étroi~ En comporant entre eux 
divers échonliBons d'une méme région dimofique, on 
arrive à reconstituer des séquences plus ou moins 
longues poovonJ seMr de réfèrence. le PoiIooCho. 
rentes manque encore de références étalons. le trafle. 
ment de. mesures .. ellectué par inlormofique. Il .. 
ainsi possible de doler le. pha ... de con_on el 
de réporOOon d'une moison, le moment de l'abandon 
d'un vinage... • 

.;--....... 

\ " ' n>·:." -~r'-I I .. ~ '" _, 
',' '( ~"'.. .;..~~ -"', . ... . 
\ ; : J . 

Vue des -.cs de chênes do 10 ....-.. du 
Champ du ~ à Coulon (fouôIe J. p, PAu. 
tREAU, CNRS, UPR 4031 qui .... ,.,.".. .... 
daIa6an P<éàse des nMrauX do l'âge du Br0n­
ze (d'où est issue une roue de char) pc:r une 
étude cIeoodiod .. ", ' SOi'" effectuée au ~ 
ratoire de a.",iC ° 'S" de 1'UniYersité de 
Besançon. Gd>é: S. VACHER. 

Le magnérisme theln tOt émanent 

Une fouiHe de sauvetage a permis à 10 société de 
Recherches Archéologiques de Chouvigny de fouiller 
des vesIige> d'hobilJl> el d'or1isanots .mks en bord~ 
re de 10 rive droi1e de 10 Vrenne, ou sud de régli .. de 
SlflemH.e>Egli><:" commune de Chouvigny. 
Pour doter un lour de palier goJlo.romaine ldébut du 
Ier.~ ap<èsJ.CJ, 10 S.RAC. a faa appel à 10 
technique du magnétisme thermorémanent. 
les terres cuites à plu. de 7oo'C conservent, en .. 
refroidissant, le magnétisme de 10 terre ou moment 
où celle argile C1Jite s'est refroidie. Celle direction 
magné~que esl mouvonle do .. le temps. A partir de 
l'aimonlolion thermorémanente des !erres cuites non 
déplacée" tel qu'un four OU un loyer, on peul décu> 
re 10 direction du champ magnétique terrestre dons 
le possé et tracer une courbe de variation de celte 
direcnon en fonction du temp •. 
le Irovoil consiste à préparer des prélèvements de 
lene cuite !photo n' 291 en le. noyant don. du 
plaire et en relevant le oord magnétique au moment 
et ovontles pré~nts, Iphoto n' 301· 
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Chauvigny · St Pierre les Eglises, 
Chan6er IV· 186} 
Cliché Christian RICHARD· Avril 1984 

La restauration d'objets : 
le casque d'agri. de 10 Tène l, découver1 par 
J. GOMEl de SOTO ICNRS, UPR 403, Univer· 
sire de Rennes!. est octvellement en cours 
d'étude par une équipe pluridisciplinaire franco­
oIIernende. le .ovoil de re.lauration, le plu. 
souvent réduit en foit à un simple ne!toyoge par 
surie de l'excellente conservation de. méIou><, a 
été réalisé do .. 1e.loboratoires du ""sée 
Romain Germanique de f.Ioteoce. Ce .ovoil 
.' .. occornpogné de 10 pO .. de mtJtipIe. rad", 
graphies qui 001 apporté une connaissance 
détail~ de •• 1rucIures inlernes el des tee!> 
niques de réalisation. Diverses analyses ont 
conduits à l'identification de matériaux non 
métallique., tels que cuir el bai •. le Ioboratoire 
de Recherche des f.IIusées de Fronce à Paris a 
été chorgé de. analy ... spectragraphique. de. 
métaux précieux, Of et argent, qui ont permis de 
reconnoilre, pour ces derniers, une source OCC~ 
denta~, et non nordolpine comme on le po<> 
soit. l'étude ~istique es! réalisée IXIr un histo­
rien d'art, ancien élève de l'Ecole Normo~ 
Sopérieure, ell'invenlar. 

Le casque d 'Agris apm-' 
Cliché: Musée d'Angoulême' R.G.z.M. 



Archéologie 

Des vases, des amphores, des plats, une lampe-tempête, un bouclier, un denier, 
un cervidé et des sangliers ••• 

Le tombeau du collaborateur 
Le plus vaste 
ensemble d'Europe 

Découvert par prospection aérienne 
pendant la sécheresse de 1976, le site 
d'Antran conserve sur plus de dix hec· 
tores des vestiges religieux et funé­
raires construits à partir 
du Ille siécle av. JC Les fouilles archéo­
logiques ont débuté en 1981 sous la 
direction scientifique de Jeon·Pierre 
Poutreau, chercheur ou CNRS. Très 
vite il a mis au jour le plus vaste 
ensemble protohistorique en bois 
connu en Europe (Vile siècle avJ.Cj. 
rété dernier, son èquipe a effectué une 
autre découverte majeure: une tombe 
aristocratique gallo-romaine du 1 er 
siécle av. J(, richement dotée d'obje~ 
en bronze, de verreries, de céra­

miques, etc. 
"C'est la première fois que l'on 
découvre une sépulture de cette 
époque comprenant autant d'obje~: 

souligne Jeon·Pierre Pautreou." Il est 
très rare de trOlNer une telle série de 
bronzes; pour les verreries, c'est 
exceptionnel". D'autant qu'une couche 
d'argile a permis une bonne conservo­
tian des objets. Sous un éboulis de 
pierres, de fragments de bois et de 
clous, les archéologues ont mis au jour 
un ensemble considérable. 
Sait: seize récipients et ustensiles en 
bronze; sept amphores à vin, dont une 
intacte, provenant de Catalogne; vingt 
six vases en céramique d'origine 
romaine; trois récipients en verre tein­
té; des plots d'arigine locale et ibé­
rique; une lampe tempête; des restes 
d'un bouclier et des pointes de lances; 
des ferrures de coffre; un denier en 
argent; les dépouilles d'un cervidé et 
de plusieurs sangliers. 

Un riche gaulois 

, Après restauration et étude, les objets 
seront exposés au musée SainteCroix 
de Poitiers, où la sépulture doit être 
reconstituée. les plus belles pièces ont 
d'ores et déjà été présentées ou Grand 
Palais à Paris dons " Archéologie de 
la france- Trente ons de dècOlNertes", 
l'exposition qui a ouvert l'année de 
l'archéologie l'automne dernier. ' . 

10 chambre funéraire d'environ 2,30 m 
x 2, 30 m était constituée d'un plafond, 
de parois et d'un plancher, surmontée 
d'un monument en pierres séches. Elle 
était creusée à proximité des fondations 
d'un temple circulaire et d'édinces relf 
gieux quadrangulaires, dons la portie 
la plus récente du sanctuaire d'Antran. 
Situé près de la Vienne, en limite du 
territoire des Pictons et des Turons, 
Antran est le type même du sanctuaire 
de frontière, frèquent pendant la pêrio­
de gauloise. 
Ce lieu de culte qui existait proboble­
ment 800 ons av. J( a continué à fonc· 
tionner jusqu'aux premiers siècles de 
notre ère. Près de la tombe découverte 
l'été dernier, on trowe deux temples en 

bois identiques. Mais l'un est couvert en 
tuiles, preuve qu'il a été romanisé et 
sans doute été utilisé jusqu'au Ille siécle 
aprèsJC 

La jonction 
de deux cultures 

Ce riche gaulais aurait été enterré dons 
les années 20 av. J(. 10 conquête de 
Jules César est toute fraîche. C'est pour· 
quoi à Antran, le terme de civilisation 
gallo-;omaine prend tout son sens. "On 
a déposé des cervidés dans la tombe, 
un romain ne se serail jamais fait enter· 
rer ainsi, /1 indique Jean-pierre Pau­
treau: Cette sépulture allie un rite de la 
tradition gauloise et celtique, comme le 
banquet, mais avec un mobil ier 
romain", 
Autre indice de la jonction des deux 
cultures: la sépulture en bois était sur· 
montée d' un monument en pierres 
séches. 

Ici reposait donc un riche propriétaire 
terrien, vu l'opulence de la tombe, 
certes aHaché à la tradition ancestrale 
mais séduit par Rome et collaborateur 
auxiliaire des légions romaines. 

Jean-Luc Terradillos 

Découverte 

exceptionnelle, 

en 1989, à Antran dans 

la Vienne: une sépultu-

re aristocrotique 

gallo-romaine du 1 er 

siècle av. Je, l'une des 

plus riches recensées 

à ce jour. 

Installé à Château-Larcher dans la Vienne, 
j ean-Pierre Paulreau est cbargé de recherches 
au CNRS, rattaché à , 'UPR 403 de Rennes. Son 
programme de recherches comprend l 'âge du 
bronze et l'âge du fer du Centre-Ouest de la 
France. Il est chargé de cours â l'université de 
Poitiers. Il travaille également au Portugal el 
avec la Mission française d 'at'chéologie en 
Thaïlande. 
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L'architecture en Poitou Charentes 
Les dimensions du paysage 

L
a question du patrimoine, 
rural ou urbain, orchiledurol 
ou archéologique, est partie 
intégrante de 10 démarche 
globale de Devenir, ce que 
révèle l'ensemble des mon~ 
feslotions produites ou 

occveilfies jusqu'ici par ce centre culturel. 

Moi~ en décidant d'inaugurer 10 mise en pIoce 
de sa nouvelle théma~que . POY!.CJ9E!, architectu­
re, Urbanisme · por des manifestations diffé­
rentes, les premières sur le land Arl, la seconde 
sur l'idée de ooture, Devenir entend foire pel'C& 
voir celle seconde thématique permanente 
comme le lieu privilégié de découverte ou reœ. 
cowerle des composantes multiples mi!.e5 en 
~ dans. paysage. 
Comment en eRet mieux mettre en évidence le 
questionnement large et varié qui sous-tend 
l'ensemble de celle thématique si ce n'est en 
posant d'emblée, dans une formulo~on contem­
poraine, devx questions itératives dons l'évolu­
tion de 10 perceplion de l'environnement celle 
de l'art el celle de la nature. 

Comment mieux signifier que le paysage est 
oeuvre humaine, que notre rapport ou monde 
change ou fil du temps et des techniques, ce 

que plus que tout autre le regard de l'artiste 
copie, et qu'il oous restitue par l'artlfice de ses 
créations? 

Comment mieux percevoir la planète terre 
comme le supfXlfI actif de ces transformatioos, 
palimpseste sans cesse gommé et rmt ou sty· 
let pointu de nos outlls techniques, livre ouvert et 
décowert qui pene Iimoignoge de Ioule l'hi. 
laire des hommes? 

Histoire de longue durée que des territoires 
recèlent et que les archéologues mettent à jour 
avec une infinie poIience. 
Histoire ou pa!oSé que des hommes ont ècrite à 
coop de charrues el de moouments, de travail et 
de gloire, et dont certains paysages sant 10 
trace encore vive. 
Histoire de la terre elle-même, de ses accès 

d'humeur que ron nomme cataclysmes, de ces 
doux et lents processus d'érosion, d'effocemenl 
et de recréatlon, qui jamais ne s'arrêtent, el que 
ces artistes flOUS rèvèlent par leur inlefventlon 
plastique. 

Histoire du temps de 10 ville, dont ces plastl. 
ciens s'approprient signes et objets tangibles 
pour foire oewre à ciel ouvert, nous dévidant 
ainsi, comme en accéléré, le film technicolor 
d'un affrontement conslant entre la volonté 
humaine de maîtriser le monde et la puissance 
des forces naturelles. 

Histoires que le tond Art, figure moderne de 
l'or! d'un paysage luKnême moderne, réinvente 
sa manière, dans une mise en scène nouvelle 
de la nature et de la ville, révélant dons des 
compositions ephémères l'essence de l'une et 
l'aulre. 

Approche esthétique daoc pour impulser la !hé­
matique, approche éthique ensuite pour appm· 
fondir et rendre compte dons un colkxlue, des 
modificatlons de sens et de fooction de l'idée 
de nature, inhérentes à notre société urbaine. 

En effet, pendant les bngs siècles de domino­
~on de la société rurale, 10 ville a été perçue, 
cooçue, appréciée face à la campagne, face à 
kl nature. ta situo~on est aufoord'hui inverse. 
Nature el campagne se cooçoivent, se perçai. 
vent"por rèférence" au tissu urbain qui s'étend, 
prolifère, et recouvre le terriloire de multiples 
si.gnes qui manifestent la prédomioonce de la 
Ville sur la campagne. 

[);)ns le même temps, les outils qui servaient à 
la création du paysage se transforment radica­
lement, inscriv{lnt dans le "paysage urbainw des 
objets techniques et architecturaux révélateurs 
de nouveaux enjeux et de nouvelles modalités 
d'aménagement du territoire. 

les cultures se font -Hors soI-, l'informatlque 
manipule des objets virtuels, existence d'un 
objet n'est plus synonyme de matéfiolité. 
Au temps des satellites, des tours qui grattenlle 
ciel, des puces et des oonosecondes, c'est noire 
Nèchelle humoineH du temps et de la distance 
qui change de dimension. 

les sciences de l'univers, l'étude des écosystèmes, 
l'ou~11age cooceptuel et technique dont dispose 
noire sociélé, onIlransformé le regard que noire 
monde conlempaoin, dominé por rurbain, porte 
sur l'environnement naturel et social. 

Il ne s'agit donc plus de la "belle nature" si 
chère ou siècle des lumières, mois d'une aulre 
nature, plus abstraite peut-être, mois plus encore 
précieuse. Nature dont on ne park qu'en terme 
de sauvegarde et qui se roppelle à notre mou­
vois souvenir par catastrophes interposées, #Né-
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nemenls naturels ou fruits peM!fs de noire ma~ 
trise technique. 
htes ces nouvelles données concourent à une 
reformulation de j'idée de nature, à une analy­
se lucide et nouvelle de celte notion. 
Ceci permettra d'etablir si, à l'aube du 21ème 
siècle comme ou 18ème siècle, j' idée de nature 
assume la même fonction de "lien géométrique 
des contradictions de l'éJXXIue, de ses aspira­
tions el de ses craintes, de ses hardiesses, de 
ses timidités". 1 

Entre ces deux polarités, esthétique el éthique, 
qui cadrent 10 thématique se dessine donc une 
exploration plus large des trois termes de 
l'énoncé: Paysage· Architecture· Urbanisme. 

les développements uhérieurs mettront en lumie. 
re d'autres lectures possibles· la lecture tech­
nique et la lecture stratégique du poysage . 
fXXK mieux donner à voir le paysoge, comme 
praduit, comme enÎeu, social, technique, idéolo­
gique, ce que montre avec force les développe­
menls récents de l'octuolité. 

Ballade à travers les paysages, le parcours the. 
matique ainsi conçu permet de faire apparaitre, 
sous l'apparente neotrolité de ce qui pour nous 
"fait paysage", les conceptions du monde, 
changeantes au fil du temps, imprimées et 
lisibles oons ses diverses morphologiques. 

Nles paysages disent l'histoire de l'homme et 
non celle d'un milieu pur: les pratiques cultu­
relles s'y inscrivent, elles le modèlent de plus en 
plus radicalement. Partout, l'homme a façonné 
l'harmonie des paysages anciens, il instaure 
actuellement d'aulres espxes. Nos paysages 
sont la réalité: le monde contemporain, ses 
signes et ceux du passéN

• 2 

Foire découvrir ou ressaisir cela, autrement, 
plus avant, telle est l'orienta~on générale de 
cefte thématique permanente, tel est le sens de 
10 programmo~on des nombreuses manifesta­
tions à venir. 

CelleKi sont aulont d'occasions de traduire le 
rôle régional de Devenir, tout à la fois: 
· tieu d'approches diverses de la culture scienti­
~que et technique; 
· élément moteur d'Urie dynamique régionale 
associant l'ensemble des équipements culturels; 
· espace d'articulation essentlelle entre la vision 
ou quolidien ~ l'opproche cuhv<d~ de ce q<ri 
cons~tue le patrimoine. 

lucette lombard-Valenlino 

1 Jean Erhard, l'idée de nature en France à 
l'aube des lumières Flammarion, 1970 
2 Odile Morcel, les aveux d'un amateur de 
paysage, in "I.'at du Paysage" 
Champ Volk>n, 1982 
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l'architecture en Paitau-Charentes: 

Regardez les différences 
e la maison du li> 
tarai à l'habitat 
rural de Gâtine 
ou des coteaux 
du cognaçais, il 
n'y a pas de véri­

table unité architecturale_ Vouloir 
réduire l'habitat paitevin à quelques 
archétypes est une grossière erreur. Il 
faut éviter le côté caricatural, on arrive 
vite à un appauvrissement" explique 
Claudine Barbeault, inspecteur des 
sites à la Délégation Régionale à 
l'Architecture et à l'Environnement 
(DRAEI . Pour elle si 'Thabitot est 
représentanl du statut social de l'occu­
pant, de son mode de vie, de la 
réponse technique apportée à une 
question, il est également révélateur 
de la projection sur l'habitat idéal". 

Absence d'homogénéité 

Poitou-Charentes est une rég ion qui 
n'est pas homogène tant sur le plan 
historique que sur celui de sa géolo­
gie. Réunion des anciennes provinces 
du Poitou, de l'Aunis, de la Saintonge 
et de l'Angoumois, la région cam-

prend la zone d'ensellement entre les 
massifs armoricain et central et les 
premières assises des grands bassins 
sêdimentaires qui s'étendent de part 
et d'autre (bassin parisien et bassin 
aquitainl· 
Aussi bien dans l'habitat urbain (avec 
beaucoup de nuancesl que dans 
l'habitat rural, la compasition du sol 
et du sou~sol est déterminante dans 
l'utilisotion des matériaux et des tech­
niques mises en oeuvre. C'est ainsi · 
que les constructions rurales font 
appel à des matériaux d'origine 
végétale: genêt et brandes (Bocage, 
Gâtine et pay' de, Brande'l, paille 
(dans les plainesl, jonc et roseaux 
dans les marais ainsi que le bois, 
naturellement, dans une très grande 
partie de la région. 
La terre a trè, longtemp, été unli5ée. 
Ouant à la pierre elle sert aussi bien 
à monter les murs que comme élé­
ment de couverture. 
Les murs des maisons rurales du Poi­
tou-Charentes étaient également 
endui~ d'un mélange de sable et de 
terre auquel on ajoutait un peu de 
chaux. C'e,t pourquoi les maison, de 

la région ollrent une même teinte, 
variant de l'ocre ou rose. 
Comme l'expliq ue Suzanne Jean 
dans " Architecture rurale française" 
du "Poitou, Pays Charentais": "On 
observe dans le CentreCuest, deux 
types de combles, selon que les 
pannes et le faîtage sont soutenus ou 
non par une ferme". 

Genres et matériaux 

Suzanne Jean définit "les genre, 
d'après les critères socio-écono­
miques, tant il est vra i qu'en Poitou­
Charente, l'habilalion esl inséparable 
de l'exploitation el que l'activité éco­
nomique et le niveau de vie qui en 
découle ont une forle incidence sur 
l'habitation". 
L'auteur distingue quatre genre, de 
maisons rura les: bourrine, maison 
paysonne, maison à balet et maison 
de maître. Ce dernier, se caractérise 
essentiellement par la présence de 
chambre, à l'étage surmonlées ou 
non d'un grenier ( ... 1 et par la paS5ibi­
lité d'accéder aux étages par un esco­
lier ,itué dans un couloir Ce, di,pasi­
tians sont évidemment totalement 
absentes dans le genre baurrine mais 
aussi dans le genre maison paysanne, 
à l'exception loutefois de la maison à 
couloir de type charentais .... Pour les 
occupants des maisons à couloir de 
type dit "paitevin" comme paur tous 
ceux qui vivent dans les constructions 
relevanl du genre baurrine, la vie se 
déroulail sur un seul plan". 
La seconde grande observation faite 
par l'auteur "e,t la fréquence de la 
disposition des pièce, en enfilade 
(peu pratique par l'absence de couloir 
qui oblige à traverser une piéce pour 
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La région 
Poitou-Charentes n'a 

pas de véritable unité 
architecturale. L'habitat 

épause les anciennes 

provinces de 
l'Angoumois, de l'Aunis, 

du Poitou ou de la 
Saintonge et toutes 

leurs différences 
historiques, 

éconamiques et 
sociologiques. 

se rendre dans la suivantel. Le type 
maison noble ou bourgeoise, grâce 
au couloir central séparant les deux 
piéce" échappe à cet inconvénient". 
On peut, suivant le type de maçonne­
rie et de couverture, répartir les ma> 
sons paysannes selon les malériaux. 
Le schiste ou le granit associé aux 
tuiles canal se retrouve dans le Boca­
ge, en Gâtine, dans le can ton 
d'Availle~mou,ine, et avec des tuiles 
plates dans le Montrmorillonais, dan, 
le Conlolentais et dans le secteur de 
la Trimou ill e. Le calcaire, le pierre 
meulière, se trouvent sous un toit de 
tuiles canal dans le Neuvillo is, la 
région de Moncontour oinsi que dons 
l'ensemble de, plaines du sud du Poi­
tou mais aussi en Aunis 1 en Haute 
Saintonge, do ns le Rullecois et en 
Haul Angoumois el avec de, tuiles 
plates dans le pays des Grande, 
Brande,. 
Tuffeau et tuiles canal sont associés 
dans le Mirebalai" le Cognaçais, le 
bas Angoumois et le vignoble sointon-
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geais alors que dans le loudunais et 
le Chôtelleraudais le tuffeau est asso­

cié aux tuiles plates. la terre mariée 

aux tuiles canal se rencontre dans la 

région de Saint·Jouin de Marnes et 
dans la Saintonge boisée et avec des 

tuiles plates dans le pays des 

Grandes Brandes. 

DRAE l'important est de savoir lire 

une maison, de prendre en compte 

non seu lement la foncti on, la 

réponse technique mais aussi le 
vocabulaire ornementat. 

hameaux pour apprendre à regar­
der la différence" explique-t-elle 

avant d'ajouter "l'habitat rural 

représente l'émanation de quelque 

chose de vivant qui est en tra in de 
changer". ' II faut aHirer le regard sur ce qui 

est dans les villes ou dans les Claudine Barbeault insiste sur les 

Habitat des champs •••• 
habitat des villes 

Pour Claudine Barbeault on trouve 

en vi lle différentes catégories bien 

typées: maison de faubourg, mai· 

son bourgeoise et la maison citad> 

ne dont on recense plusieurs types 
suivant l'impartance de la façade. 

Pour l'inspecteur des si tes de la 

I~ m 
~ 

Le dessous des cartes 
Alexandre Melilliru.Js, urcbilecte,fut "un 

des premiers à s'attacher à la question des 

centres anciens, au. début des années 70, 

a/ors que le sujet n 'é/ail pas encore 

d 'actualité. Il explique les raisons de ce 
choix par une "eerlaine insat4faction face 

cl l'urbanisation contemfXJraine". 

Alexandre Jl1elLçsinos a travaillé sur une 

cinquantaine de villesfrcm çaises dont Poi­

liers. "La rébabilifation. n'est pas unefin 

en soi, affirme-t-i/. !.LI grande lnte!Toga­

lion aujourd'hui est de/aire du net.~/ Y 
compris da ns les extensions nouvelles, je 
puise mes rrJférences da ns la ville t radi­
Iformel/e". 

Au cours de ses dijJérentes Inissions il 
s'est aperçu qu 'on parlait rarement de la 

ville en termes de patrmoine (composi­

tion, lisibilité, organisation interne). 11 a 

aussi remarqué qu'on manquait de 

comparaisons alors qu 'il est intéressant 

de savoir ce qui se passe ailleurs quand 

on veut gérer un centre ancien. "Mon 

but est de/aire émerger la ville comme 

patrimoine, dans sC! logique (organisa­

lion des eSjxlces col/eclifs, alticulalion de 

qua/1ier à qUa/1ier)", 

Alexandre Melissinos a dressé une liste de 

cent villes qui lui semble couvrir l'ensemble des 

situalions urbaines en France. A sa propre ini­

tialive il Cl commencé à travail/el' sur cinq villes: 

POitie", Avignon, Albi, Ba)Unne el Dieppe. 

Ce travail sur Poitiers a déooucbé sur l 'élabo­

ration d 'un atlas que la ville a pris l 'initiative 

de publier. 

Ale.:\:andre Me/issinos a redessiné le cada'ltre 

du début du XIXe siècle ainsi que les vil/es aux 

époquesga/lo-romaine, renaissance et clas­

sique. "Nous avons ainsi une sén'e de plans 

superposables.}'ai dessiné avec des Irails 

pleins ce que "on connaÎt, en jXJiJ11i1/és ce qu~ 
l'on suppose; mais il reste des blancs car il y a 

des endroits sur lesquels nous n'avons aucune 

information ". 

Alexandre Melissinos avoue alXJir travaillé 

sous le regard et sous le patronage scientifique 

des spécialistes que sont jean Hienard, Roœ/t 

Favreau et Gérardjarrousseau. Ce qui afrap­

{lé Alexandre J\1elfssinos c'est l 'ampleur des 

cou vents ;'/./ n plJénomène jabu /eu~Y au ta nt par 

leur nombre que par leur taille". 

Ce travail a demandé à Alexandre Melissinos 

p lus de six mois et vient de/aire l'ol~iel d 'une 

jJublica/ion enfascicule. 

J.LT 
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nombreuses nuances qui existent 
aussi bien dans l'habitat rural que 
dans l'habitat 'urbain du Poitou­

Charentes. Ce~e diversité en fait 
justement toute la richesse. 

les différentes époques ont laissé 

des .témoignages qui constituent le 

patrimoine, la mémoire collective 
d'un terroir. A travers sa fonction 

sociologique, l'architecture rend 

compte de la vie d'un groupe, de 

son art de vivre mais aussi, dans 
l'organisation interne du logis, de 

toute la mythologie qui s'aHache à 
la maison. 

Thierry Thomas 

~ UAtlas des cmtfT:!!;; al/ciens des 
villesfrt:lllçaises: Poitie~», éd. 
liallt/ l.eui- Villede Poitiers, 198F 

Dans 1 esprit de l'Allas des villes, le 
se1VÎce dedéœloppement urbain 

et le laboratoire de canographie 
de l'U1/ilX~'ité de Poitiers ont réa­
lisé lm /louvel outil de planifica­
tion urbaine. 
1.0 ccll1e "Poitiers, 2(X)() ans 

d'espace urbain" montre l'évoIu­
tiO/1 détai!k:.e de la ville à panir 

de 1840, en insistant Slir la pén.o­
de récenle. Grâce lllt jeu de cou­
leurs, le déœloppemelll de Poitim­

dep/fis 30 ans à la péliphérie est 
immédiatement Ix:!raptib/e. 
D'autre pm1, celte cane donne 
Lille idl"'(! de la demité de popula­
tion et/oumit tes plillcipaux 
poillts d'a/liméllie. L'étude sera 
poursuivie cette année pour 
l'ensemble de l'agglomération, de 
Jaunay-Clan à Stlblt-Benoft et de 
Biard à 
Mignaloux-Beauvoir. 

Biard 
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Les crÛ uis e a ra e 
endant vingt-cinq 

ons, Albert Lapra­

de architecte et in~ 

peeteur des Beaux­

Arts, né en 1833, 
mort en 1978 a 

sillonné la France et les Pays méditer­

ranéens en dessinant des milliers de 

croquis. Une oeuvre harassante de 
missionnaire fondée sur la conviction 
qu'il n'y a pas en France - ni ailleu," 

d'architectu re mineure et que la 

simple maison ou la modeste chapel­

le ont autant d'importance que le châ­
teau ou la cathédrole. "On trouvera 

dons mes albums, écrivaicil, plus de 
maisons de bourgeois, d'artisans, 
d'ouvriers que de ma isons de 

princes. Infiniment diverses selon les 

provinces, les matériaux, les climats, 

les inAuences polinques, sociales, éco­

nomiques, toutes fleurent la belle 
santé, la gaieté insnnctive d'une race 

à l'état pur." 

En se penchant ainsi sur tous les élé­

ments du patrimoine architectural 

même les plus humbles, Laprade a 
inventé la notion d'ensemble architec­

turai qui trouvera sa consécration en 
1962 avec la loi d'André Malraux 

sur les secteurs sauvegardés. "Le 

palais de Versailles, la cathédrale de 

Chartres, entourés de gralle·cie l, 

n'appartiendraient qu'à l'archéolo­

gie, déclarait alors l'écrivain-ministre. 

Sous peine de chasser des quais de 
Paris le génie de Daumier et l'ambre 

de Baudelaire, il faut conserver des 
maisons qui n'ont de valeur qu'en 
fonction de leur ensemble ... " 

Les croquis d'Albert Laprade naguère 
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édités saus forme de cartons de de~ 

sins par un éditeur au génie original, 

le "père" Vincent, ont fait l'objet 

d'une réédition en 1980 -saus forme 

d'albums par 8erger-Levroult­

aujourd'hui pratiquement épuisée. 

Souhaitons une nouvelle édition rapi­

de de ces croquis extraordinaires. 

Claude Fouchier 
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Exposition 

"Mille milliards de microbes" 
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Du 1.4 février au 1 er Juillet se déraulera à 

DEVENIR une grande opéraHon sur le thème 

des microbes. Au coeur de celte opératian, 

l'.xposilion ·Mil. Milliards de Microbes· 1"" 

duite par la Cilé des Sciences et de l'Industrie, 

l'Université Owerle de Franche-Comté et l'insti­

!vi Beecham. 

Autour de cette exposition, des mallifestations 

ancrées dons la réolitê de la région Poitoo-Cho­

rentes: cycle de conférences, création d'une 

eXJXlsition wr Comille Guérin, présenlolion de 
laboratoires d'onalyses médicoles et d'indus­

tries ogroolimentaires, mise en place d'oteliers 

d'expérimentation ... 

-Mille Milliards de Microbes· (de Posteur aux 

biotechnologies] est la Pfemière grande expo­

sition itinèfOnte consacrée aux biotechnologies 

et oux bio-industries, dont l'essor est l'un des 

paramètres majeurs de notre temps, et à rhér~ 
tage de pasteur. A son imoge, elle est à 

l'avan'ilarde des connaissances, mettant ens­

cène les découvertes et liant fortement 

recherche et industrie. C'est une expasition 

spectaculaire et réflexive, informative et 

ludique, étonnonte et interactive: décors, 

moqueltes, audio-visuels, manipulotions y dess~ 

nent un parcours où savoir et plaisir font exCef. 

lent ménage. 

1: 

';1'-

Elle s'articule autour de cinq 
thèmes: 

le micro-zoo: bactéries, levures, champignons, 

virus ... le moode microscopique mis à jour par 

Po!.leur est aussi diversifié que la faune et la Rare 

visibles. Variés par leurs tailles et leurs formes, les 

microorganismes se distinguent surlool par leurs 

modes de vie. Premières formes et maillons 

essentiels de la vie sur me, les microbes SOIIt 

doués d'une copocité d'évolution inépuisable. 

Amis au ennemis, c'est selon: tout oulant qu'elle 

l'empêche, leur vÎe permet notre vie. 

Profession microbes: avec les micro-orgo· 

nismes, la vie es! devenue un matériou techno-

logique copitol de larges secteurs industriels; 

les levures, bactéries, a~ues y sont domest~ 

quées pour nous nourrir, nous soigner .... Pos 

de doute: en cette fin de siècle, la plus noble 

conquête de l'homme, c'est bien le microbe. 

Attention microbes: il y a dans l'omniprésence 

et la vitalité des microbes un danger penna­

nent pour nous-mêmes et notre environnement. 

Ce risque nous oblige en permanence à le Pfé­

venir: c'est l'hygiène et 10 désinfection pour 

noire cClips el ce qui l'entoure, c'est le respect 

des règles protectrices pour nos aliments, .c'est 

la vaccination pour nous protéger des oHee­

~ons et éviter "infection. 

la société pasleurisée: bouleversant rorganiSG­

lion de nos sociètés, la protique pastorienne a, 

en moins de cent ans, imprégné nos esprits et 
nos comportements. Hygiène personnelle et 

collective, salubrité publique et vaccinations 

obIigotoires .. : nous vivons, souvent sans y pen-

ser, dans un réseau d'hobitudes, de précau­

tions, de techniques et de lois qui nous prolè­

gent. Ile 10 brosse ô den. ou yoourl, .s objeIs 
les plus Iomiliers IOm<ignenl de l'opporl de Pos. 

Ieor. 

le parcours pasteur: un homme de sciences en 

perpétuel mouvement, un professionnel de la 

recherche, un moroliste sévère .. Aujourd'hui, 

qu'est pour nous louis Pasteur? 

Autour de cette exposition, DEVENIR propose 

de nombreuses animations . . 

Tout d'abord, un cycle de conférences qui reo­

force les différents thèmes traités: 

· De Camile GUERIN à la luberculose oujour­

d'hui dons le monde. De l'origine de l'instilui 

Pasteur à nos jours : Vendredi 16 Mars, 

20h30. 
· techniques médicales et avenir de l'homme 

(s'inscrivant dans le cycle de "questions vives"' 

: Vendredi 11 Moi, 20h30. 
· les grondes épidémies, le SIDA : Vendredi 15 

Juin, 20H30. 

D'autre part, en hommage à Camille GUE­

RIN, né à Poitiers en 1872, DEVENIR crée 

une expasition retraçant la vie de l'homme, 

ses travaux sur 10 tuberculose et la décovverte 

du B.C.G. et faisant état de leur utilisation 

actuelle. 

la région sera également présente grâce à la 
colloborolion, ov<c • c.R.1.T.T. ICen". Régi" 
nal d'Informations et de Transfert de Technolo­
gies' Agro-Alimentoire Poitou-Charentes, enr~ 

chissant l'opération d'un panorama de 

recherches en Aquaculture sur 10 façode A~oo­

tique et d'un panel d'industries ogro-alimeo­

toires u~lisont les biotechnologies. 

Por ailleurs, un mini-laboratoire sera reconsti­

tué avec l'aide de plusieurs laboratoires d'ano­

lyses médicales de Poi~ers. 
Enfin, avee la participation de l'Institut BEE­

CHAf.A, sont prévues des journées d'études et 

d'informa~on à destinoHon du monde médical. 

25 
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D E v E N R 

Questions vives 

26 

la première table ronde du cycle de 
"questions vives" initié par DEVENIR 
aura lieu le 20 Avril à 20h (Auditorium 
du Musée Sainte croix) autour du thème 
" les Origines de l'Univers". 

les questions vives se 'caractérisant par 
l'intérêt simultané qu'elles suscitent à la 
fois dans le domaine scientifique et 
dans le champ social, ceHe rencontre 
réunira un astrophysicien, un théologien 
et un philosophe. 

Par ailleurs, parallèlement à l'exposition 
"Mille Milliards de Microbes", une 
conférence s'inscrivant dans ce cycle 
abordero les questions d'éthique liées à 
la biologie. 

A c T u A L T 

Formation 
DEVENIR et ses collaborateurs proposent pour l'année 
1990, trois types de stage inter-entreprises: 

- La communicatian par l'écrit: 
pour l'acquisition d'une méthode pratique de conception de 
documents en micro-édition. 

Stage en deux modules: 

· Compréhension de la typographie, amélioration de la 
rédaction, 
· connaissance des technologies de la micrCHidinon: du 
traitement de textes à la PAO IPublication Assistée por 
Ordinateurl· 

- Formation aux méthodes statistiques: 

pour accroître les capocités d'analyse des résultats, 
développer une meilleure compréhension des phénomènes 
liés aux probabilités et maîtriser les corrections adaptées aux 
objectifs. 

Stage en Irois modules: 

- initiation aux statistiques, 
. les statistiques appliquées à la production, 
· analyse et représentation des données. 

- Stages informatiques: initiation, 
perfectionnement aux progiciels 
de bureautique: 

Plusieurs modules pour acquérir une banne maîtrise des 
logiciels: 

· du traitement de textes à la micrCHidition, 
· du tableur électronique à la gestion informatisée, 
· les systèmes de gestion des bases de données. 

Parallèlement à ces stages, DEVENIR organise des soirées 
de présentation sur grand ècran des logiciels utilisés ou de 
nouveaux produits et peut également répondre à des 
demandes spècifiques. 

Pour tous renseignements, contactez Philippe DENIS ou 
Patricia DJABALI au 49. 41 . 56. 25. 

E 
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D E v E N R A c T u A 

Etats généraux 

L'ACTUAlIlf N"lO MARS 1990 

Analyser les particularités de la cultu­

re scientifique, technique et industriel· 

le en Poitou·Charentes, comprendre 

son rôle dans le développement de 10 
région, chercher à mieux structurer un 
réseau régionol, tels ont été les axes 

de réflexions menées dans le cadre 

des "Rencontres Régionales de la Cul· 

ture Scientifique, Technique et Indus· 

trielle en paitou-Charentes: des atouts 

majeurs" le 25 Octobre à DEVENIR. 

Thème principal des débats de la 

matinée: le développement des activi· 

tés scientinques et techniques paur les 

jeunes. le tour d'horizon des pra· 
tiques régionales montre bien la 
diversité des opproches: activités de 

découverte, visite de lieux, initiation 
à l'environnement, réalisation de 
projets, activités en club, etc. ~ acte 
volontaire d'aller vers une activité 

scientifique et technique dans un 
club demeure minoritaire, d'où le 

rôle fondamental que joue l'école et 

l'intérêt de développer les PAE, les 

classes découvertes, les closses 

scientifiques ... 

En dehors de l'école, les centres de 

vacances et loisirs, les centres d'initia­
tion à l'environnement, les grands 
centres tels que les CCSTI ou le Futu· 

roscope, les manifestations de type 

Modelexpo ou Exposciences, ele. 

promeuvent le loisir scientifique et 

technique. 

~après·midi fut consacré à la ques· 

non: "lo cullure scientinque est-elle un 
facteur d' identité régionale? " il 

semble qu'elle soit en tout cos une 

"spécialité régionale": le Centre Inter· 

national de la Mer à Rochefort, le 

CNBDI à Angoulême, les Rurolies à 

Niort, DEVENIR à Poitiers, .. en 

témoignent. 

De nombreux partenaires attendent 

beaucoup de tels centres. Ces établis· 

sements peuvent jouer un rôle péda­

gogique à la fois dans la mise en 

oeuvre et la garantie de qualité des 

projets comme dans la clarification 

des enjeux sur les questions fonda· 

mentales. Ils sont les outils de la mise 

en liaison des réseaux, capables de 

situer, repérer et mèttre en synergie 
les ressources régionales. 

Il reste beaucoup à faire: il 0 été 

convenu des réunions sur des thèmes 
à définir en commun se tiendront 
chaque année en région atxJelà des 

Etats Généraux de 1989. 

• J 
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FORMATION 
Les Outils de la Réussite 

Capacités d'analyse et d'anticipation, Communication par l'écrit, 
Exploitation de l'outil informatique de votre entreprise: 

Devellir VOliS propose 3 types de stages permet/allt à votre elltreprise de répolldre 011 miellx à ces défis. 

1 
Compreudre 

plus vile pour 
réagir de maniè­

re pllls précise. 

2 
EIre compris 

pour mieux 
convaincre. 

Comprelldre 
pour savoir 

cJlOisù~ 
SlIl'o;r faire. 

3 
Obtellir plus de 

voire outil 
illformatique. 

FORMATION AUX MÉTHODES STATISTIQUES: 

Objecti f : accroître les capacités d'analyse de vos résultats, développer une meilleure compré­
hension des phénomènes liés aux probabilités, et maîtriser les corrections adaptées à vos objectifs 

• Initiation aux statistiques. 
• Statistiques appliquées à la production. 
• Analyse et représentation des données 

COMMUNICATION PAR L'ÉCRIT : 

Pour l'acquisition d'une méthode pratique de conception de documents en Micro-Edition. 
Compréhension de la typographie, amélioration de la rédaction 

Objectif: permettre à tous les émetteurs de documents (internes et externes) de tirer pleinement pro­
fit de la communication écrite, en élaborant 

• Une image valorisante de l'entreprise, 
• Un message bien compris par l' interne, 
• un dossier convaincant pour obtenir un financement ou emporter un marché, 
• Et en parlant le même langage que les imprimeurs pour réaliser vos documents .. 

Connaissance des technologies de la micro-édition: du traitement de textes à la P.A.O (publication 
assistée par ordinateur) 

Objectif: développer les performances des systèmes que vous possédez ou que vous allez choisir, 
grâce à une bonne maîtrise de l'environnement de la micro-édition. 

STAGES INFORMATIQUES: INITIATION, 
PERFECTIONNEMENT AUX LOGICIELS DE BUREAUTIQUE 

• du traitement de textes à la micro-édition , 
• du tableur électronique à la gestion informati5ée, 
• les systèmes de gestion des ooses de données. 

DEMANDE DE CATALOGUE DES STAGES DE FORMATION INTER·ENTREPRISES DE DEVENIR 

M 
Organisme 
Adresse 
Tél 

Je désire recevoir gratuitement et sans engagement de ma part, le calendrier et les tarifs 1990 proposés pour: 

o Les stages de formation aux méthodes statistiques. 
o les stages de formation aux progiciels 

o le séminaire original de communication par l'écrit. 
o Autre demande de stage à formuler 

deyenir 
Espace Pierre Mendès France 
l , pla ce de la cathédrale 
86000 POITIERS 
Tél. 49 41 . 56 25 ..... 



Architecture 

Brouage: 

Splendeur et misères d'une forteresse 
Un grand site national 

Haul lieu touris~que Irop méconnu, même 
dons noire région, Brouage esl ennn l'objel 
de l' oHen~on de l'Elot Une délibéro~on du 
Conseil des Minislres du 22 novembre 
1989 classe la forleresse pormi les dix 
grands siles na~onoux - ~ seul en Poilou­
Charenles -qui vanl bénéncier dé resloura­
~ons importanles. 
Déjà, dons ~ cadre du con.al de ~an Elaf 
Région, un million dé francs onl été consa­
crés, en 1989, à la sauvegarde dé la spion­
didé hal~ aux vivres, auxquels s'ajouteronl 
3,5 milliais dé francs en 1990-91. 
le financemenl des Iravaux engagés à 
Brooage esl d' un ~ers à la charge d'un Syn­
dicoi mixle, mairie de Hiers-Brouage el 
Conseil Général de la Chorenle-mori~me 
[mois c'eslle Conseil Général qui eslle seul 
bailleur dé lards, la commune élanl impécu­
nieuse), d'un ~ers à la charge de l'Etal, la 

Brouage vue du ciel 

11 000 F le mètre linéaire ... 

Région étanl ~ troisième porlenoire. 
les travaux porlenl égolemenl sur ~s rem­
porls qui s'élendenl sur 2,3 kilomèlres. 
Quant on sait que la restauration d'un 

mètre linéaire de remparts coûte onze 

mille francs, on vailles sommes qui do> 
venl, à lerme, être engagées! cinquanle 
mè.es onl élé refoils en 1989. soixonle 
dix à qualre vingl mèlres sonl prévus 
cette année. 
On restaurera également, en priorité, les 

poudrières qui sonl dons un éloi lomen­
loble. Ces poudrières opporliennenl à 
des ossociolions privèes à qui l'on doil 
sons doule qu'elles n'oienl pos lololemenl 
disporu mois qui n'onl jamais eu les 
moyens de les reslaurer. Il s'ogil de deux 
associations franco-québecoises. L'asso­
ciolion Auni.Saintonge-BrouogeDuèbec 
qui possède la poudrière Soinl-Iuc el la 
Fondolion Siewari qui possède la pou­
drière de la Bréche 

L'intérêt œs canadiens 

Les canadiens français s'intéressent! en 
effel, de .ès près à Brouage, po.ie de 
Somuel Champlain, le fondoleur de leur 
no~on mois ils n'onl opporemmenl pos 
encore eu l'occasion de monifesler leur 
ottachemenl de loçon_ .. linancière. On 
exceplero le don de deux vitraux dons 
l'église, de l'Onlorio el du Ouébec. Mois 
le présidénl de la Région, JeorH'ierre Rol­
lorin, fonde de grands espoirs sur une 
colloborolion de nos coosins québecois à 
la résurrec~on de Brouage. 

Un grand projet 

Dons l'espril de lous les porlenoires, il 
ne s'ogil pas seulemenl de reslaurer 
Brouage mais aussi de faire revivre ce 

lieu excepliannel el d'y amener l'oiseau 
rore, abjel de Ioules les oHenlions: le 
lourisle el, si possible, le lourisle é.on­
ger. la concurrence esl déjà gronde 
dans ce domaine; demain elle sera féro­
ce el il foudro que le speclocle offert soil 
lori pour offirer le chaland. 
Alain Rieu, conservaleur régional des 
Monuments Historiques qui supervise la 
reslauralian de Brouage esl larmel: 
"Brouage esl un lieu hislariquemenl el 
géographiquemenl si excep~annel; qu'il 
mérite un projel de réu~lisa~an lui aussi 
exceptionnet mais aucun projet parmi 

ceux présentés jusqu'à présent n'est, à 
mon avis, satisfaisant". 
le conservateur a IUHnême, dans la lête, 
une idèe grandiose mais ... coûteuse. 
Il s'agirail de réaménager le canal de 
foçan que les tourisles puissenl occéder 
por baleau à Brouage, dans le cadre 
d'un circuil des défenses cô~ères de la 
région -F0rf8ayard, Fort loovais, Fooros, 
Brouage ... -effeclivemenl uniques. Mais il 
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Longtemps délaissée, la 
forteresse de Brouage, 
le plus bel exemple d'art 
militaire d'avant 
Vauban, est enfin l'objet 
des soins de l'Etat, de la 
Région et du Départe­

ment de la Charente· 
Maritime. Avec, à la clé, 
un projet grandiose 
mais peut-être 

utopique ... 

s'agirail aussi -el c' esllà que l'idée esl or> 
ginale el aHachanle œ désenvaser le port 
el dé découvrir sepl 00 huil des bateaux 
qui avaienl été coolés por ~s Rochelais 
au lMe siécle. la vœ de ce cimenère de 
bateaux, du hou! des remports, serail en 
effel foscinante el émoovanle ... 
les caûls sonl évidemmenl Irès élevés 
quand an sail qu'aulre les Iravaux de 
désenvosemenl el de dégagemenl du 
pori il laudrail ensuile proléger ces 
époves de l'épreuve de l'air, du soleil el 

, des intempéries ... 
Des coûts peuHitre trop élevés, mais le sile 
exceplionnel de la forteresse de Brouage 
mérile un projel de ce calibre. 

Claude Fouchier 

En J 586, Condé, prince 
protestant, assiège Broua­
ge la catholique à la tête 
des rochelais qui coulent 
à l 'endroit le plus étroit 
du chenal une vingtaine 
de vieux navires lourde­
ment lestés de pierres. 



Architecture 

Rochefort 

Revivre a trois cents ans 
Après 250 ans de 

prospérité, la fenneture 
de l'arsenal, en 1926, 

avait fait, peu à peu, de 
Rochefort une ville morte. 
Une politique volontariste 
de réhabilitation de ceHe 

superbe ville du XVIIe 
siècle menée depuis 

1974, fait revivre 
aujourd'hui la cité. 

ochefort est née, il y 
a un peu plus de 
trois cents ans, de la 
volonté de Colbert 
qui vouloit créer un 
arsenal moderne 

copobkl de cooslruire une marine pui, 
>onte pour s'oppo>er aux Anglais et 
aux Hollandais. Il lui Iolloit, sur la côte 
otlannque, un endroit bien protégé des 
attaques ennemies. Brouage était enva­
sée, la Rochelle jugée politiquement 
peu sûre, Rochefort fut choisie. 
la prospérité de Rochefort durera 250 
ans. la disporition progressive de la 
marine de guerre à voiles entraînera, 
ou XIXe siéele, le déelin de 10 Corderie 
et, en 1926, l'arsenal jugé obsolète por 
10 Marine sera fermé. 
la fermeture de l'arsenal, l'abondon 
progressif por la Marine des casernes 
du centre-vile, de l'hôpital de 10 Marine, 
la mutan~ de milliers de militaires Iont, 
peu à peu, de Rochefort une vilk! abon­
donnée et >elon les termes du maire 
Jean-leuis Frot "moribonde et >ole". 
C'est en 1974 que 10 municipolité dée> 
de alors de "faire de la rénovation 
urbaine l'élément clé de la redynamiso­
noo de 10 cité" explique M. Frai. "Nous 

avons possé avec l'Etat un contrat ville 
moyenne en repous>ont les solutions 
Iociles, refusant natamment de cooslru> 
r~ les immeubles administrotifu dans les 
quartiers excentriques, préférant réutil> 
ser les immeubles hisloriques pour leur 
donner une vocation utilitaire" . 
~exemple le plus spectoculoire sera 10 
rénavanon de la Corderie royale. 
Grâce à un montage financier com­
plexe, la municipalité aidée par le 
déportement, la Région et l'Etat s'enga­
ge dans la restauration du oonment. 
Celle-ci durera onze ans, de mors 
1976 à mai 1987. Dons les oonments 
rénovés s'installent alors 10 Chambre de 
commerce et d'industrie, la 8ibliothèque 
municipole et les siéges nationaux du 
Cooservotoire du littoral, du Centre des 
rencontres de la mer et de la ligue pour 
la protecnoo des oiseaux (lPOj. 

Reconquérir 
le centre· ville 

le centre-vil~ avait été abondooné peu à 
peu, en raisan de la dégradation des 
immeubles anciens, au profit de 10 pér> 
phérie. 
Près d'un tiers des logements étaient à 
réhabiliter. "On peut dire aujourd'hui," dit 
le maire, "que nous sommes à mi-par­
cours. Il y avait quelques 3.000 loge­
ments à réhabiliter il y a quinze ans, il 
nous en reste un millier. bJjour; seIor kl 
même principe: ncxJS avons mis en oet.Me 

des opératioos pu~iques "choc" à portir 
desqueles d'autres opéranoos, issues de 
l'initiative privée, se sont mises en place". 
Après la restauration de la Corderie rayo 
kl, por exempk!, 10 société "Green Hoteb" 
a transformé l'ancienne Direclion de 
l'Artillerie navale en un hôtel troi>étoikls. 
~Aérosponokl s'est installée dans l'ancien-

~e Directon des mouvements du port et 
l'ancienne Direction des constructions 

navakls. 

la rénovation, en centre-ville, de deux· 
cents logements por l'Office munkipal des 
HlM a penmis de réinskJller quelques cen­

Ioines de rochefortois dans le centre qui a 
ainsi été redynomisé. Cetre opéranoo a 
suscité des rénavanans privées. les l0ge­
ments Iocanfu dans les immeubkls réhobil> 
tés sont en effet aujourd'hui kls ~us recher· 
chés de Rochefort " A chaque opératioo 
de la puissance publique, 10 réhabilitatioo 
se Ioit spootanément" ~ique :leanloois 
Frai. C'est ainsi que kls subvennoos occor· 
dées entre 1977 et 1980 paur les ravale­
ments d'immeu~ oot entraîné en casca­
de de nombreux ravalements privès. 
10 palitique active de réutilisation du patr> 
moine militaire a aussi paur objectif de 
Iovoriser l'installotion d'entreprises. Dons 
les ootiments XVlI~ des Magasins Géné­
raux de rar;enol rochetès par 10 vilkl, il Y 
a trois ons, et dant 10 rénovanon vient de 
s'achever (coût cinq millions de francsj 
huit cellules;elois destinées à des petites 
entreprises oot été aménagées. Cinq sont 
déjà louées .... 
Reste l'incoonue de l'ancien hôpital mori~ 
me: huit hectares en ~in centre ochetés, 
l'an dernier, par un promoteur fXlrisien 
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paur quelque dix huit millions de francs 
(trop oher paur la municipalité!j et dant 
l'utilisanoo reste problématique. 

Le tourisme grâce à l'urba­
nisme 

10 rénavatioo de 10 Corderie royokl, 10 
réhabilitation de la ville ont contribué 
avec les riches musées de la ville · 
l'extraordinaire MaiSOll de Pierre loti et 
le Musée Naval notamment· à fa ire 
revenir les touristes dans 10 ville du I,~US 
grand or;en-al maritime de l'Europe du 
XVIIe siéele". 
Elles oot aussi incité les navigateurs dé 
plaisance à retrouver les rives de 10 Cha­
rente. C'est à leur intention qu'un 
second port de plaisance de quatre 
cents voiliers est actuellement aménagé 
et qu'un quartier va être cré-é tout aulour 
sur quatre à cin-q hectares. 
C'est aussi à l'intention des touristes et 
des curistes · l'activité thermale de 
Rochefort n'est pos à négliger . que des 
embellissements plus modestes comme 
10 mise en vaklur des anciens puit>lon­
toines de 10 vilk! oot été ré-alisés. 
~ accès à Rochefort par la Charente va 
aussi être Iocilité por la construenon . 
commencée - du nouveau pont sur le 

Reuve qui se dressera non loin de célui 
du Martrou, kl dernier transbordeur de 
France clossé monument historique. 
D'ici là va commencer, dès mars cette 
année, 10 seconde tranche d'aménoge­
ment du "Jardin des Relours" de la Cor· 
derie royale, entre la Charente et la 
Ville, conçu por le paysagiste Bernard 
lassus qui y intégrera la collection de 
bégonias de Rochefort, l'une des plus 
belles Ou moode. 

Oaude Fouchier 
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Poitiers 

Des villages dans la ville 
I.e centre de poitiers n'a 

pas connu de 

renovation pure et dure. 

Une politique de 

réhabilitation du bâti 

ancien a pennis de 

préserver le caractère 

du cœur historique 

de la cité. 

La résidence de la Souche 

omme des champi­
gnons, les HlM ont 
poussé à kJ périphé­
rie de Poitiers pen­
dant les années 60. 
Puis une frange 

assez ieune des classes moyennes fut 
attirée par les communes rurales voi­
sines, au coors de la décennie suivante. 

Un retard heureux 

Pendant ce temps, le bâti du cen~e­
ville s' é~oloit. Cerklines zones du sec­
teur sauvegardé menaçaient de tom­
ber en ruines. Aux Trois-Ouartiers par 

exemple, où les petits propriéta ires 
n'avaient plus les moyens d'en~etenir 
un patrimoine délabré, tout iuste bon à 
fournir à bos prix des chambres aux 
étudiants et aux travailleurs immigrés. 

La rénovation urbaine n'était pas enco­
re à l'oeuvre comme dans la plupart 
des grandes villes. 
Ce retord fut une chance. Poi~ers n'a 
pos subi de ~op graves destructions. 
Quand il devint urgent d'agir pour 10 
colleŒvité, la mode de la rénova~on 
pure et dure battait en re~aite devant 
un nouveau style d'intervention dons 
les centres anciens: la réhabilitation. 

Revitaliser le centre-ville 

Après 1977, Jacques San~ot, le nou­
veau maire, préféra adopter cette tech­
nique plus douce. le proiet de restruc­
turation en secteur sauvegardé, qui 

prévoyait notamment la percée de 
rues carrossables dans le coeur histo­
rique, rejoignit ses cartons. Revitalisa­
~on du centre-ville devint synonyme de 
réhabilita~on. 

la municipolité impulsa le mouvement 
grâce à ses sociétés d'économie mixte 
et à tous les ressarts offerts par la loi 
Idroit de préemp~on, ZAD, exproprio­
tian ... ). Très vite, promoteurs et proprié­

taires privés ont suivi, avec notamment 

des mesures incitatives comme les 

OPAH: Opération programmée 
d'aménagement de l'habitat. 
Cette inversion de tendance porte la 
marque d'un architecte vivan! à Poi­
tiers, Yve~Jean lovai, pour qui l'arche 
lecture et l'urbanisme doivent s'inscrire 
dans une con~nuité historique. 
Dans la première opéra~on de réhabe 
lita~on Itrente deux logements sociaux 
rue de 10 Chaîne en 19801, il a restau­
ré les façades médiévales et conservé 
la typologie de l'habitat, c'est-èxJire le 
réseau des cours intérieures et des pas­
sages semi-publics. Afin d'éviter une 
revitalisation artihcielle, des logements 
susceptibles d'accueillir des familles 
(T4 et T51 cohabitent avec de petits 
appartements Isurtaut T21· 

Un village dans la ville 

Dons le même quartier, la réhabilito­
tian de l'îlot Jean Macé lsaixante cinq 
logements!, ancien hôpital militaire, 
s'est effectuée dans le même esprit et 
fu t d'ailleurs classée au palmarès 
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national de l'HabitaI. 
Parmi les autres opérations, celle de 
Rivaud possède le caractère le plus 
spectaculaire: trois cents logements 
locatifs et en accession dans des bâti­
ments 'anciens Ile Petit Séminairel et 
neufs (construits dons une "denrcreu­
se"l. Yves-Jean lavai a conçu cet 
ensemble comme un "village dans la 
ville", c'est-à-dire avec des rues pié­
tonnes, des passages couverts, un 
réseau d'escaliers, une place, un 
gymnase, des commerces, un par­
king souterrain de 1 300 places, etc. 
la diversité des espaces, des 
échelles, des fonctions, et les lignes 
architecturales assurent une cohéren­
ce à l'ensemble. Horm is la place 
publique, désespérément vide, qui 
rappelle trop les vieux clichés HlM. 

Ce type d'espace, essentiel pour 
autoriser les relations de voisinage, 
est mieux maîtrisé dans la résidence 
de la Souche. Cet immeuble lcent 
logements sociauxltient son charme 
d'un artihce: les deux corps de bâti­
ment donnent sur une aire de circula-

, tian ressemblant à une rue chapeau­
tée par une verrière. Ce lieu de pa~ 
sage obligé est rythmé non seulement 
par les allées et venues des habitants 
mois aussi par la vue en perspective 
des colonnes, des escaliers en coli­
maçon, d'arbustes, et de la déclinai­
san du carré sur les façades. 
Cet espace incite au cheminement. 
Ce n'est pas un hasard s'il évoque la 
nef d'une église romane. Ce bâ~ment 
"i nspiré" est fait pour le pas de 
l'homme. 

Jean-Luc Terradillos_ 
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Un film en creux et Devenir une ville 

Une ville fascinée par son passé 
"Sous les pieds des 

vivants" est un film de 

Jean -Louis Le Tacon qui 

explore les strates his-

toriques de l'Espace 

Mendès France. Il met 

au jour des questions 

fondamentales sur 

notre patrimoine. Un 

partrait de Poitiers, en 

creux et en Devenir. 

n vingt trois mi· 
nutes, la vidéo de 
.Jeon1.ouis le bcon 
opère une vertigi­
neuse remontée 
dans le temps sur 

le site d'implantation de Devenir Il 
retrace l'évolution historique de ce 
qui fut notamment le quartier épisco­
pal de Poitiers et le havre de Sainte­
Radegonde. 
Deux visions se croisent: l'espace 
actuel en surface, balayé par un 
plan panoramique à 360' , qu i 
revient en leitmotiv, et balisé par les 
éléments architecturaux du quartier 
cathédrale, baptistère, musée, Deve­
nir et la vision en profondeur traver­
sont les siècles jusqu'aux origines de 
l'oppidum. 

La conception et la réalisatoin 
de ce film répondaient-elles à 
un enjeu? 
-L'enjeu de ce film est friple. 1/ doit 
fournir des informations historiques 
et archéologiques avec un souci 
esthétique car il s'agit avant tout 
d'ari vidéo. Je ne fais pas de films 
scientifiques ou pédagogiques. Je 
propase des tableaux électroniques 
s'inscrivant dans la lignée des 
peinfres qui ont dessiné ce quarfier. 

Quel fut le fil conducteur de 
vos recherches sur l'histoire du 
site? 
- La recherche pendant trois mois 
dans les archives dépariementales et 
municipales fut passionnante. Nous 
nous sommes beaucoup amusés à 
suivre les chassés-croisés ironiques 
de l'histoire, enfre l'Eglise et la Répu­
blique, les clercs et les laies. Par 
exemple, dès le début du siècle une 
école publique est construite dans 
les jardins de l'évêché face à la 
cathédrale. En 1802, Cochon de 
l'Apparent, premier préfet de la 
Vienne, annexe J'évêché pour s'y 
installer. Mais sa lemme se plaint en 
haut lieu du vacarme de la cloche. 
Les moeurs sont aussi évoquées. Il y 
avait une rue Pousse-Pénil, évidem­
ment vouée aux bardels, en bardure 
du quariier épiscopal. 

Plus on avançait dans la recherche, 
plus on découvrait ce genre d'anec­
dotes, et suriout une frès riche icono­
graphie. Même si la durée du film a 
été pariée de freize minutes à vingt 
frois minutes 1 QVec le même budget, 
il était impossible de fraiter tout ce 
matériau. 

Dans quel climat avez-vous 
travaillé à Poitiers? 
-Nous avons renconfré beaucoup de 
gens de tous horizons qui nous ont 
parlé de l'histoire de ce quariier des 
gens passionnés, frès loris dans leur 
spécialité, et à quelques exceptions 
près, généreux. Mois tous sont extrê­
mement prudents, personne ne passé­
de de vision globale de l'histaire. I/s 
n'ont cessé de nous mettre en garde 
sur des erreurs possibles. 
Dans ce dimat d'inquiétude il lut dilfi. 
cile de monter le film sons craindre 
l'erreur à tout moment. C'est pour­
quoi je me propose de réaliser un 
deuxième film avec les chutes du tour­
nage (dix heures). 1/ y a de quoi pro­
poser un confrepoint qui serait diffusé 
simultanément sur le mur d'imoges de 
l'espace Mendès Fronce. 

L'existence de Devenir n'est· 
elle pos éludée? 
Il est vrai que la caméra ne ~anchit 

jamais le seuil de Devenir. Le projet 
consistait à parler du site avant ceffe 
implantation. Au dépari je pensais 
expIiqlJef la présence de cette maison. 
Du genre "Devenir réfléchit sur la civil> 
safÎon H

• Trois interviews de scienti­
fiques et philosophes ont été réalisés, 
mais supprimès au montage afin d'év> 
ter une frop grande nupture dans la 
Forme et dans le style du film. 
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La question est peut-être éludée. 
Néanmoins Devenir est le pivot du 
film grâce au plan panoramique. 
D'aufre pari, étant à l'origine de la 
commande du film, sa présence est 
incontestable. De sarie que Devenir 
assume totalement le passé sur 
lequel il est édifié. 

Mais il y a mille et une 
manières d'assumer son 
possé? 
En travail/ont à Poitiers, j'ai repensé 
" mon film sur l'abbé Pierre 80ur­
delles (19881. Ce curé de la 8re­
tagne armoricaine renvoie cl une 
culture vieil/ote, mais au vécu social 
très fort. Cet homme a toujours 
poussé les gens à prendre leur desti­
née en main. Mais la pression du 
progrès vers une civi/isa/;on plate­
ment économique a balayé cette 
culture. Maintenant la scène est vide 
cor nous n'avons rien su inventer. 
On a mis en place le vide au nom 
de critères de modernité. 
"Sous les pieds des vivants" des 
questions fondamentales sont 
posées. 1/ suffit de les suggérer. Ceci 
n'est pas une émission de télé. 
Le rapport à la mari est constam­
ment présent. At-on le droit, par 



exemple, de construire sur une 
nécropole2 La pression urbaine 
l'exige. Une fois le sauvetage 
archéologique réolisé, les ossements 
savamment étiquetés et rangés, que 
faire? Un pas de côté, réfléchir, 
construire ailleurs? Je n'ai pas 
d'entière certitude. 

la pression est violemment 
montrée dans le film. 
. Dans un premier montage on 
voyait le godet d'une pelleteuse en 
arrêt au·dessus d'un sarcophage. 
Ceffe image a été prise l'été dernier 

Vestiges 
le film de le Tacon est sorti fin 
novembre 1989, environ un mois 
aprè, "1'aHaire" de la décharge de 
Chardanchomp Idistrict de Paitiersl, 
où des archéologues amateurs avaient 
découvert des vestiges. Provenaient<ls 
d'un chantier de fouille au de la de~ 
trudion d'un site par une entreprise? 
Aujourd'hui, on ne peut toujours pas 
déterminer l'origine de ces vestiges. 
Raymond lochat, di recteur de la 
DRAC, a vu K. une "interpellaion mal 
fondée des chaniers de 10 DRAC". Il 
a donc souhaité que le public ne voit 
dans le fi lm que ceffe pelleteuse bri­
sant un sarcophage. Histoire de ne pas 
envenimer le débat. "D'autont, Il 

explique-t-il, " que l'image de la pelle­
teuse tournoyant au-dessus du sarco­
phage disait allusivement la même 
chose". 

"Sur le chantier de fouille, rue Cornot, 
il y ava it trois sarcophages en bon 
état, on les a conservés, sauligne Jean­
Claude Popinot, directeur des Antique 
tés préhistoriques et historiques. les 
outres ont été détrui~ . Si on laisse par­
tir ce genre d'objet dans le public, 
cela alimentera le commerce d'obje~ 

archéologiques. Or, qui dit commer­
cialisation, dit encouragement à la 

Architecture 

sur le chantier de fouille de la rue 
Cornot. La pelleteuse casserMelle le 
sarcophage? Oui. Elle le prend et le 
déverse dans la benne d'un camion. 
Le sarcophage s'écrase. 
Mais la pression urbaine se double 
d'une pression institutionnelle. La 
Direction des ollaires culturelles et la 
Direction des antiquités historiques 
m'ont demandé de supprimer le 
deuxième plan, pour ne pos effrayer 
les Poitevins. Le patrimoine est un 
sujet trop sensible à Poitiers. Finale­
ment, j'ai supprimé les deux plans. 
Mais les questions en suspens dai-

Iouille clandesine, c'es0dire à la de~ 
trucion de sites." 
Certe" le, archéologue, jeHent, mai, 
après étude. "Scientifiquement il est 
important de ramasser sur un site de 
façon exhaustive tout ce que l'on trou­
ve/ même les tessons de céramique 
qui ne présentent aucun intérêt esthé­
tique ou muséogrophique. Cela per­
met de dater les couches archéolo­
giques. On conserve ces objets 
jusqu'à l'étude. 
Ensuite deux solutions: soit an stocke 
tout dans des silos, soit on jeffe ce qui 
ne présente plus d'intérêt. Comme on 
trouve des tonnes de céramiques, il est 
impassible de tout conserver. 
Créer des décharges spéciales revien­
drait à créer de faux vesiges archéo­
logiques. Aussi on envisage la solution 
du broyage. Nous n'avons pas le 
culte de l'objet. S'il est beau an le 
garde. Sinon le travail de fouille 
consiste à transformer la matérialité 
d'un site en archiveslune autre forme 
de conservationl. le travail de 
l'archéologue est d'essayer de foire 
parler les vestiges. tinterprétaion en 
dit plus que le vesige lu>même.' 

Jean-Luc Terradillos 

vent touiours trouver une réponse. 
Ceffe image m'appartient. Je l'ai 
mise dans mon dernier film -
"Absent d'Egypte"· avec un com­
mentaire au premier degré: 
"L'occident fouille son possé pour 
savoir d'où il vient , faute de 
savoir où il va". 

Est-ce là un trait de caractère 
de Poitiers? 
- Toute destruction du patrimoine 
équivaut à une perte sociale. 
Cependant l'affachement des Poite­
vins à leur potrimoine me semble à 

un tel degré, assez rare en France. 
Ceffe réoction archaisante signale 
eQ creux un manque de vécu 
social, une difficulté à se projeter 
dans l'avenir. 
Voilà un trait singulier qui me 
donne envie de travailler à nou­
veau à Poitiers, en totale indépen­
dance, pour étudier le rapport si 
fort que les habitants entretiennent 
avec leur possé et leur potrimoine. 
Un film n'est jamais fini. 

Jean-Luc Terradillas 

jean-Louis Le Tacon a l'oeil rivé 
derrière la ca.méra depuis les 
années 70. 45 a11S, Breton émi­
gré à Paris, élève de j ean Rouch ., -
(doctoral Paris X), réalisateur 
indépendant depu.is 1983, il a 

'1 t~oqué le Super 8 poLir la sou­
plesse de la vidéo. Son premier 

long métrage "Cochon qui s'en dédit" (1980) a été 
salué par le prix C. Sadoul et le prix du/estival 
"Cinéma et monde ntral". 
De ses bretonneries initiales au clip p ourjean-paul 
Gau1tie/~ il cherche à capter les 11'1.ouvements de 
l'époque, sans se départir d 'un souci esthétique. 
Cette attention lui permet de passer des punks spa­
ghettis à l'mt contemporain, du clip du groupe beur 
"Cal1e de Séj our" aux nouveaux S011S de la côte ouest 
américaine, d 'une BD de jean Teulé aux magazines 
"Vidéo plais ir" pour Canal +, du curé brelon Pierre 
Bourdelles aux potiers du Nil . 
"Sous les pieds des vivants" a été co produit par Deve­
n ir et ERBA + avec le soutien de la DRAC, de la ville 
de Poiliers el de l'école régionale des Beaux-Arts. 
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Equipements culturels 

Au cœur des villes les nouvelles cathédrales 

LeCNBDI 

Une des originalités de ces opérations 
nent ou fait que ce patrimoine hista­
fique se métamorphose en équipe­

ments culturels. 
Niort prépare une nouvelle apéranon 
d'envergure avec 10 réhabilitation de 
l'hôtel d'Agecsi , pépinière d'artistes et 
futur centre international 1/ Art et Envi· 

ronnement". 

Un bâ~ment cyclopéen 

Le CNBDI occupe les anciennes bros­

series Champigneulles, témoin de 
l'architecture du début du XXè siècle. 
r ensemble se dresse comme un vais­

seau habillé de verre qui n'est pas 

sans évoquer les espaces urbains de 

la "Fièvre d'Urbicande' de Schmiten 

et Peters. ~architecte Roland Castro 

a voulu ce "bâtiment cyclopéen 

déchiré en deux, désignant un che­
min vers la Charente et la passibilité 

de monter sur les remparts. 

~ensemble se veut métaphorique de 

la bande dessinée, un bâtiment éma­

tiannellement proche de l'imaginaire 
de cet art nouveau. Déchirures et 

abîmes, passerelle vertigineuse, faça­

de dropée et comme arrachée, faça-

de coupée, ruines réhabilitées. 

Choque lieu est une séquence particu­

lière, l'ensemble est une balade étran­

ge d'espace en espace, tous organi­

sés autour de l'ovale central où l'on 

ne sait pas bien si l'on est en dehors 

ou dedans. 
Une drôle de réhabilitation en forme 

de collage entre le nouveau et 

l'ancien où un démiurge! comme seul 

le monde de la bonde dessinée en 
produit .. ,'! 

~ensemble, dont le coût est estimé à 

soixante quinze millions de froncs 

dont quarante-cinq à la charge de 
l'état, développe une surface unie de 

quelques 5700 mètres carrés et com­

prend notamment: un musée Il.500 
mètres corrés!t une médiathèque et un 

observatoire des nouvelles images 

(975 mètres carrési, un laboratoire 

(330 mètres carrési, différentes salles, 
un studio de tournage de 1 00 mètres 

carrés et un pôle de formation. 

Ce dernier sera équipé. Il doit en effet 

répandre à une double mission: la for­

mation de spécialistes de haut niveau, 

capables de maitriser les images de 

synthèse et, dons le domaine ècana­

mique, l'aide aux entreprises déjà 
existantes saus forme de conseils, de 

mise à disposition temporaire ou 
encore de sous-traitance. 

Monument symbole 
d'une ville 

Ville nouvelle à la manière du XVllè 

siècle, Rochefort retrouve peu à peu 

son identité maritime. La Corderie 

Royale, premier bàtiment de l'arsenal, 

servait à la prOducnon de cordages. 

A côté, dons les formes de radoubs, 
on entretenait, à l'abri des canons 
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Poitou-Charentes compte 

un certain nombre 

d'expériences originales 

réussies en matière de 

réhabilitation du 

patrimoine historique: Le 

Cen~Na~onaldela 

Bande Dessinée et de 

l'Image (CNBDI) à 

Angoulême, la Corderie 

Royale à Rochefort, le 

Cen~d'A~on 

Culturelle de Niort ou 

l'Espace PielTe Mendes-

France à Poitiers. 

ennem is, les vaisseaux royaux. la 
réhabilitanon, entreprise par la munici­

palité rochelortaise à partir de 1974, 
s'achèvera Ireize ons plus tard. ~his­

taire actuelle de 10 Corderie est inté­

ressante car elle montre comment un 

monument est devenu le symbole 
d'une ville, l' image emblématique 

d'une cité. Rochefort n'avait plus 

d'image de marque depuis qu'elle 

avait perdu son ouverture sur le Reuve 

et sur la mer. Le moire, Jean-Lauis Frot, 

et son équipe ont compris cela très 
vite et ont voulu redonner une âme à 
la cité en réhabilitant la Corderie et 

san environnement paysager. 



Devenir Espace Pierre Mendès France 

Architecture 

Moderne au coeur 
de l'ancien 

Le cas de Poi~ers est différent de celui de 
Rochefort . Ak>rs qu'à Rochefort nous 

sommes en présence de la réhabililo~on 

d'un ensemble patrimonial, à Poitiers, 

avec l'espace Pierre Mendès-France, il 

s'agi! d'une conslrudion netNe qui s'insè­
re dons un périmètre historique. En elfet, 
l'architecture du XXè siècle se mêle à 

celle du bapistère Saintmn, témoin du 
IVè siècle, et à celle de la cathédrale 

dont les différentes compagnes de 

construction s'étendent de 1162 à 
1379, année de la consécration. 

~ensemble "Oevenir" lui-même n'est pas 
homogène dans la mesure 00 sur le sile 

d'implanlonon, des bâtimen~ du XVllè 

et du XXè siècles ont été consefVés. 

respace Pierre Mendés-Fronce est un 

ounl pédagogique et culturel au serv> 
ce de la connaissance scientifique. Un 

des thèmes dominants est justement 
l'architecture et l'urbanisme. D'une sur· 

face utile de 3.500 mètres carrés ce 

centre de culture sc ientifique, tech· 
.nique et industrielle a servi, paur sa 

partie neuve, de champ d'expérimen­
tation avec la mise en place d'une 

assislonce à mailrise d'oovrage. "On 

s'est rendu compte, explique Alain 

Bernard, directeur de Devenir, que le 

moilre d'ouvrage lia ville de Poitiersl 

manquait d'un outil spècifique pour 
négocier avec le maître d'oeuvre, 

paur donner des consignes à ses ser· 
vices techniques, et enfin pour bien 

cadrer le futur exploitant dans la struc­

ture ... On a donc mis sur pied ce sy~ 

tème original qui fait appel à des 
compétences diverses avec un archi­
tecte de programme qui a également 

conduit une réflexion sur l'aménage­
ment intérieur", 

Devenir a servi de cobaye pour celte 
technique qui évite les dépossemen~ 

et assure une adéquation entre le pra­

jet et le programme. Ounl culturel. ce 

centre a aussi une dimension écono­
mique. 

Villa Médicis 

Dans quelques mois, Niort ouro sa 
villa Médicis, paur accueillir non pas 

les grands prix de Rome mois des 

jeunes créateurs européens. De plus, 
cette pépinière d'artistes o!lrira aux 
partenaires artistiques régionaux un . 
ensemble de services d'aide à la 

créanon, à la promotion et à la diffu­

sion. 
Cette struclure sera implantée dons 

l'ancienne demeure du peintre niar­
tais, Bernard d'Agesci , élève de 

David. Il s'agit d'un hôtel particulier 
d'architeclure néoclossique du siècle 
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dernier qui sera réhabilité. 

rhôtel d'Agesci abritera cinq types 

d'équipements: une galerie d'expasi­

tian, des ateliers de concepnon et de 

création, des services aux profession­
nels,- des espaces de détente et 
d'échanges ainsi qu'un centre de 

documentation spécialisé.Les artistes 

résidents seront hébergés dans le 

nouveau foyer des jeunes implanté à 
l'Hôtel de la Roulière distant de 

quelques centaines de mètres. 

Ce projet mellro l'accent sur une thé­

matique originale et inédite: "Art et 
Environnement". Plusieurs disciplines 

relèvent de cette démarche qui lie Art 

et Environnement: l'architecture, Ilort 
urbain, les créolions plastiques in 

situ, les arts paysagers et scénogra­

phiques d'environnemenl. ... Cet axe 

de création correspand à une volon­
té des artistes de "sornr" du circuit 

traditionnel des galeries. Il répond 
également à un besoin croissonl des 

collectivités qui font de plus en plus 

appel à des arch itectes, paysagistes, 

plasticiens et designers paur renfor­

cer ou remodeler leur image urbaine 
et mellre en valeur leurs sites naturels. 

Ces quelques exemples montrent 

comment Poitou-Charentes insiste sur 
la mise en valeur de san patrimoine 

architectural et l'intégre dans des 
opérations à caractère culturel , au 

sens le plus large du lerme. 

Thierry Thomos 

L'hôtel d'Agesci 
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Au bord de la Charente 

Des puces dans les massifs 

Le Jardin des Retours à Rochefort 

rad itiannellement 

dévalue aux élèves 

sortont de l'école 

notionale d'horticuf 

ture de Versailles, 

l'orchitecture poy­

sogère s'ouvre aujourd'hui oux orchi­

tec tes qui pensent que le paysage 
n'est qu'un des éléments constitutifs 
de l' orchitecture_ 

La mathématique 
du bégonia 

les géogrophes sont égolement sur 
ceffe piste_ "A l'origine," explique 

Jeon~ouis Epain, un des onimateurs 

de l'ARRDHOR (association régianole 

de recherche et de développement de 

l'horticulturel , "les géographes se sont 
intéressés ou paysoge en tant qu'élé­

ment géographique puis comme élé­

ment architectural. C'est l'exemple du 

Bocage, paysage architecturé, mena­

cé par l'évolution du monde rural. Ils 

ont donc essayé de meffre au paint 

des outils spécifiques".Ce sont des 
progiciels d'étude sur l'évolution du 

_.r'l' 

Bocage_ A partir de photographies, 
ils modélisent la croissance ou la di~ 

parition des haies paur en étudier les 

conséquences dans le cadre du 

remembrement. Il est ainsi possible 

de définir une taille optimale des par­

celles pour avoir quelque chose de 
cohérent. 

Une équipe de géographes réun is 
dans un laboratoi re du CNRS à 

Montpellier a mis au paint un logiciel 

qui prend le végétal en tant qu'élé­

ment particulier dont on peut étudier 

la croissance. "On peut ainsi tirer de 

chaque plante, de chaque plant, " 
affirme JeoMouis Epain, "un modèle 

mathématique qui permet de visual> 
ser l'aspect des plantes à certains 

moments de leur vie"_ Ce travail réali­

sé au départ sur les arbres paur étu­

dier leur croissonce cellulaire a 

débouché sur des applications pra­

tiques en matière de création de 
parcs et jardins. 

En le Poitou-Charentes il est envisagé 

de reprendre ou d'adapter les tra­

vaux de l'équipe de Montpellier paur 

constituer un catalogc, exhaustif sur 

le bégonia. A Rochefort, patrie du 

bégonia mais aussi siège du CRin 

(Centre Régional d'Innovation et de 

Transfert de Technologiel horticole, 
une variété de bégonia a déjà été 
modélisée_ 

Le paysage assisté 
par ordinateur 

~ut il i sotion de l' informatique par le 
CRITT horticole ne pourra aller 

qu'en grandissant. En effet comme 

l'explique Jean-louis Epain " Pour 

les entreprises ce peut être un argu­
ment de vente supplémentaire de 

L'ACTUALITE N"IO 3 6 MARS 1990 

L'informotique va faire 

_dans les prochaines 

années une entrée en 

force dans le monde 

de l'architecture 

paysagére; domaine en 

pleine évolution qui 

intéresse autant les 

collectivités territoriales 

que certaines 

entreprises privées 

spécialisées. 

joindre à la plante ou au plant la 

passibil ité de prévoir ou de conce­

voir des paysages plus facilement." 

l'ordinateur servira également 
dans la mise au paint de nouvelles 

espèces. "A partir du moment où 

on teste des plontes , il faut 
attendre d'avoir un très grand 

nombre de cycles pour vérifier 

comment pausse la plante, quelle 

est sa stabilité" affirme Jean-louis 

Epain. "Ce travail offre la passibili­

té d'accélérer les recherches par la 
modélisation". 
D'autre port, dans la rég ion, de 

nombreux professionnels créent 
des variétés. "On voudrait déve-
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lapper une recherche spécifique 

pour la protection des nouvelles 

variétés mais aussi apporter une 
aide à la commercialisation" pour­

suit l'animateur de l'ARRDHOR. le 

CRITT horticole dirigé par Anne de 

la SayeHe, veut également, dans 

un avenir proch~ , engager des 
actions sur la technol ogie des 

matériels et sur la capacité de 

création du paysage. 

le CRITT horticole c'est aussi une 

zone aménagée au bord de la 

Charente. Déjà 18.000 mètre car· 

rés de serres abritent, sur cinq hec­

tares, trois entreprises dont chacu­

ne offre une spécialité culturale. 

les deux premières produisent des 

jeunes plants de géranium et des 

plants de poinsettia (roses de 

Noëll . la troisième, en cours d' ins­

tallation, est spécialisée dans la 

production de micromottes de 

plantes à mass if. Ce sont des 

entreprises de pointe qui commer-

cia lisent sur l'Europe entière. 

Anne de la SayeHe, responsable 

du CRITT, constate que Poitou -

Charentes est une des premières 
régions françaises pour le nombre 

d'hectares horticoles créés chaque 

année. 

Le Jardin des Retaurs 

Rochefort est en train de devenir la 

capitale horticole de la région et 

mûrit le projet d'une grande et 

somptueuse réalisation, le Jardin 

des Retours, autour de la Corderie 

Royale. Bernard lassus, architecte 

responsable de l'équipe lauréate 

du concours pour le parc de la 

Corderie écrit: "les entités paysa­

gères envisagées pour composer 
le lieu, de la mer à la ville, nouent 

les relations que le lieu physique 
entretient avec les activités 
humaines considérées dans leur 
développement horizontal. .. et la 
sédimentation verticale du site, son 
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histoi re ( ... . 1 la stratification végé-
tale va elle, aussi , s' introduire-­

dans cette dynamique puisque 
nous passons du leuve, en son 
bord , de la ripisylve à phrag­
mites, saules, aulnes el frênes à 
fleurs, à la prairie aux arbres 

ta illés, entretenus, puis au jardin 
de la Galissonière .... " 

Des serres abritent déjà d'impor­

tan tes col lections de bégonias 
mais aussi de "galissonniensis" 

magnolia à grande Reur rapporté 

d'Amérique, en 1711, par R.M. 

de la Galissonnière. "Dès ses 
débuts l'arsenal de la Corderie est 

allé de pair avec un jardin abri­
té, à l'arrière du bâtiment où 
l'intendant Bégon puis l'amiral 

de la Galissonnière acclimatè­

rent fleurs et plantes exo­
tiques ... l 'arsenal militaire se 

doublait d' un arsenal bota­
nique" poursuit Bernard Lassus. 

C'est ceHe vocation de serre raya· 

le que Rochefort va retrouver à 

travers le Jardin des Retours qui 

devrait également comprendre un 
espace botanique. CeHe réalisa­

tion avant tout culturelle devrait 

aussi avoir des prolongements 

économiques à travers le travail 
réalisé por le CRITT horticole. En 
effet, le parc de la Corderie don­

nera une image qualitative aux 
différentes variétés qui pourront 

voir le jour à Rochefort. En ce qui 

concerne le bégonia, l'arrivée de 

la collection Milleriaux offre un 

potentiel génétique à partir 
duquel l'horticulture régionale 

peut créer de nouvelles variétés 

de bégonias mais aussi de 

diverses autres plantes exotiques. 
Grâce aux fleurs et surtout à 

l'ensemble de la Corderie, Roche­

fort est en train de se doter d'une 

véritable image de marque, du 

symbole qui manquait à la cité. 

Thierry Thomas 
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Marais poitevin : 

Le safari sonore de l'ile aux oiseaux 

es marais de 
Guyane sur une TIe 

de la Sèvre niarta> 
se. Cette image 

incongrue signée 
Erik Samakh n'a 

rien d'une carte postale exotique. Pen­

dont l'été 1989, on la découvrait en 

barque autour de l'Ile aux Oiseaux, à 

quelques kilomètres de Niort. Une TIe 

impènétrable et intacte, prétexte à une 

symphonie amphibienne. 

Le visiteur 
devient chasseur 

le collage sonore d'Erik Samakh reste 

imperceptible. Qui peut vraiment disnn­
guer les cris des créatures d'un autre 

connnent du langage vemoculaire de la 
laune poitevine? Dans ce parcours sono 

re, l'insolite est suggéré por la situation. 
le visiteur s'embarque pour explorer un 

paysoge qu'il connait déià. Mais ici, il 
devient chasseur. Insnncnvement son oeil 
guette le moindre mouvement de feuilla­

ge, le moindre soul de carpe, qui pour· 
raient expliquer un tel raffut. 

Au crépuscule, ~r discerner le réel du 
~cnf, tous les sens sont à l'affût. Dans ce 
contexte l'homme croil retrouver une 
sorte de communication "animale", 
Cet univers sonore porallèle mêlé aux 

bruits naturels est produi t par des 

modules acoustiques autonomes, disse 
mulés dans l'TIe. "Chaque module est 

programmé," explique E. Samakh. "Je 

me préoccupe de son comportement 
comme si j'inventais un animal". 
Avec un informaticien el un électroni­
cien, il a créé ces modules qui com­
prennent un capteur solaire, une batte 

rie, un microprocesseur, une banque 
de sons lia faune de Guyane en l'occ\} 

rencel et un hauf.jlarleur. 

Ces engins pi lotables à distance se 
meHent en marche en foncnon de diff". 

rents paramètres: l'heure, le vent, le 
mouvement, l'hygrométrie, le bruit, etc. 

De sorte que ces modules autonomes 
peuvent fonctionner en réseau. Il Ainsi 
l'interactivité entre ce réseau et le 

mil ieu naturel devient possible, si 

chaque module assimile la vie du site. 

Surgit alors une sorte de vie porallèle, 

voire parasitoirell
. Ces modules ont 

énormément de succès. Non seulement 

parce que 10 connexion arl-science 
exerce touiours un pouvoir de fascino 

non, mais aussi parce qu'elle porte en 

germe une nouvelle approche du patre 
moine, naturel ou architectural. 

les visites guidées classiques offrent un 

petit rendement. On commence à se 
lasser de la reconstitunon historique et 

du son et lumière. Voici une aubaine 
pour les collectivités qui cherchent à 

mettre en valeur leur patrimoine. les 

nouvelles technologies entre les mains 

d'un artiste assurent encore le caractère 
événemennel recherché. la démorche a 

un effet plus ou moins speetoculaire et 
un zeste de modernité s'avère rentable 

pour les commanditaires. 

Un public trop nombreux 

Par exemple à Melle l'été dernier, c'est 

par cars entiers que les touristes 

amuaient dans les mines d'argent des 
rois francs pour suivre le parc?urs 
sonare de Knud Viktor. Ironie du sort, 
le public était trop nombreux pour 
réellement apprécier ceHe création. Il 

est aisé de confondre intervennan arti~ 

nque et miel pour touristes. 

Dans ce type de proiet, dont la mise en 

place est aussi longue que lourde, 

l'artiste risque touiours de se voir rel". 

gué au second plan, et so créanon au 
rang d'animation ou de décoration. Or 

l'intérêt réside essentiellement dans la 

proposition artistique. C'est pourquoi 

Erik Samakh ne cesse de ruser avec les 

vues souvent prosaïques de ses com­
manditaires, pour ne pos tamber dans 

le piège du suiet imposé, de l'exercice 

Une nouvelle génération 

d'artistes confronte 

crêation, nouvelle 

technologie, patrimoine 

historique ou naturel. 

Un exemple à Niort: les 

IIrives sonores" d'Erik 

Samakh dans le Marais 

paitevin. 

de style et de la répènnon. 

Il pratique volontiers le décalage pour 

préserver l'autonomie de son travail. 

Par exemple, l'ocousnque qu'il prépo· 

re pour le château de Talcy liuin 901 
échappera au circuit de la visite gui· 
dée. ~installanon principole sera pla­

cée dans un peti t bois hors de 

l'enceinte du château. Au public de 

s'y aventurer librement. 

L'oeuvre existe en. soi. Sans limite. 
D'ailleurs Erik Samakh envisage de 

sonoriser un mirage près de Kena 

dans le désert tunisien. 

Jean-Luc Terradillo5 

Erik Samakh travaille 
actuellement sur une 
installation acous­
tique interactive des­
tinée à éloigner les 

p igeons des combles 
el du loil de la cathédrale de Poitiers. 
Hormis l'Ile aux Oiseaux à Niort, cel 
artiste, né en 1959 à Saint-Georges-de­
Didonne, a créé en Poitou-Charentes 

"Prison de sel", en 1988, dans la tour des 
Faux Sauniers à Th ouars. Il prépare des 
installations pour!e cbâteau de Ta!ey et 
pour le Talcy muséum de zoologie de Bar­
ce/one. Signalons que ce 'Inuséu1J'l possède 
une importante phono/bèque sa directrice 
a écrU une thèse sur le comp011emeni du. 
public dans les expositions .. 

Jean-LlIc Terrt,dillos 
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Futuroscope 

L'architecte et l'éléphant 
n champignon, 

des tomates 

géantes, des cri~ 

taux de roche, 

une pyramide, 
une Aeur de lotus, 

un vaisseau spa tial échoué .... Tout 

semble permis au f uturoscope. 

~architecture est comme prise d'une 

folie douce. Surgi à la périphérie de 
Poitiers en 1984, ce parc de loisirs 

étonne et séduit. Il a attiré plus de 

700 000 visiteurs en 1989. 

Cestl'oeuvre d'une volonté politique, 

celle de René Monory et du Conseil 

général de la Vienne, et d'un .coup 
de crayon signé Denis laming, arch> 

tecte général du projet. Cet homme 
de 41 ans manie les paradoxes à 
plaisir. Il se méfie des spéculations 

intellectuelles se fiant plutôt à son ins­

tinct de créateur. Refusant toute naïve­

té et détestant la passivité, Denis 

laming voit le futur dans sa veine la 

plus optimiste. 

Le Futuroscope est-il une curio­
sité architecturole? 
- le futuroscope n'est pas un lieu 

comme un outre et ne peut donc être 

traité comme un centre-ville classique 

ou une zone en rase campagne. C'est 
un point focal , un territoire investi 

d'une fonction exemplaire, principole­

ment l'accueil du grand public. Il fout 
donc sorti r des sentiers battus pour 

attirer le public et lui parler directe­

ment. Cest pourquoi la créativité est 

débridée, sans cependant céder ou 

n'importe quoi. Un fil directeur se 
retrouve dans tous les bâtiments. 

Avez-vous carte blanche? 
- la dichotomie trodinonnelle entre 10 

commande et le projet ne fonctionne 

pos pour ce projet. Pour construire un 

immeuble de bureau, une station ser­

vice ou un centre commercial, le 
maître d'ouvrage sait précisément ce 
qu'il veut. Ici, le Conseil Général por­

ncipe à la concepnon avec l'architec­

te. la volonté politique ne se traduit 

pas por un programme architectural 

mais par une vision à matérialiser. 
Cest pourquoi le commanditaire est 

en train de faire oeuvre créatrice. 
~archilecte fai t avec lui. 

Comme sous Louis XIV; l'archi­
tecte met en oeuvre un dis­
cours politique? 
- Oui pour la portie ouverte au grand 
public. Il y a une éthique générale. 

Mois depuis cette époque les parcs 
ont becucoup évolué. Sous louis XIV, 

le fil conducteur paraissait assez 

simple. les parcs étaient des lieux 
d'amusement ét de rencontre. ~ artiste 

jouissait d'une grande liberté. 

la deuxième génération de porcs cor­

respond à Disneyland. le concept 

n'est pos plus fort. la réalisation s'est 

complètement édulcorée après la 
mort de Disney en raison d'impératifs 

commerciaux. la plupart des parcs 
français se situent dons ceHe ligne. le 

visiteur est complètement pris en char· 

ge, on' ne veul rien lui démontrer, sim­

plement qu 'i l passe un bon moment. 

Ce cocktail ne peut réussir qu'avec 

des moyens considérables. 

la troisième génération que nQUs pro­
posons, c'est d'abord donner un 

sens. ~objecnf est plus subnl: donner 

une im age à la région , devenir 
moteur économique, produire un effet 

sur les mentalités, préporer les gens à 
entrer dons les décennies à venir en 

leur proposant quelques visions. 

Pourquoi le président de Dis­
neyland Intemational dit-il que 
vous avez dix ans d'avance? 
-Grâce à noire état d'esprit. Trois Aux 
qui ne se croisent pos habituellement, 

sant présents sur le site: les loisirs, la 

lormanon et la production aulour du 

téléport. Ce type de discours nous fait 

entrer dans la troisième génération. 

Comment se traduit-il en 
termes architecturoux? 
- l'architecture et les espaces verts 

sont innmement liés. Prochainement la 

tour ponoramique permeHro de voir 

le porc, les zones de larmation et de 
production mais sans en percevoir les 

limites. façon de donner à lire notre 
discours: ceci n'est pas seulement un 

porc. 
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Denis Laming réalise un 

rêve d'architecte au 

Futuroscope_ Depuis 

toujours ce "cartésien 

rêveur" a un pied dans 

le futur. A six ans, 

il envoyait un éléphant 

dans l'espace_ 

Cette architecture pou rrait 
laisser croire que vous êtes un 
amateur de science-fiction ? 
-Pas du tout. Je ne cherche pas à 
être futuriste. Je suis étranger à tous 

les courants d'orchitecture. Je crois 

simplement que le beau est un 
besoin londamental de l'homme. 

Néanmoins j'ai baigné dans les 

images du futur. Mon pére était une 

sorte de visionnaire. Quand j'avais 

six ons, il travai llait sur un projet 
fronco-américoin dont l'objectif était 

d'envoyer des messages avec les 

premiers satellites. Que dire aux 

extra-terrestres? les sages ont opté 
pour une portition de Beethoven, la 

constitution américaine, etc. foi pro­
posé de leur envoyer un éléphant. 

~ idée a été relenue. Depuis 30 ons, 
il se balade donc dons l'espoce un 

éléphant que (ai dessiné. 

J_ L T. 
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Le jardin théâtre bestiarium 

L'espace d'un écran 
e Jardin-Théâtre 

Bestiarium propose 

l'idée - et non la 
maquette - d'un jar­

din contemporain . 
Curieux bestiaire 

qui réunit les arts de l'image, de la 

scène et de l'espace. 

L'intimité avec le visiteur 

Il s'agit d'un jardin et non d'un parc. 

lei, aucune démonstration. le jardin pré­

serve son énigme. Il suggère une erran­

ce, physique et mentale, et noue immé­
diatement un rappart d'intimité avec le 

visiteur. On s'y promène avec l'irrépres­
sible désir de s'approprier ce jardin 

imaginaire, d'y trouver sa place, d'y 

jouer un rôle, de s'inscrire dans ce récit 
visuel à entrées multiples. 

Conçu et réalisé par quatorze artistes 

européens el nord<lméricains comme 
--une oeuvre commune, le Jardin-Théâtre 

Besnarium ne cesse d'évoquer le siécle 
de louis XIV. 

A l'âge classique le jardin est considéré 

comme une oeuvre d'art, à la lois signe 
du pouvoir et fable allégorique_ A 
Versailles, louis XIV crée une vitrine du 

monde et produit un discours palinque. 

la concepnon de ces jardins, et des fêtes 
qont ils étaient le théâtre, relève de la 

mise en scène, d'où surgit un jeu d'ordre 

esthétique et social. ~ ordonnancement 

d'une nature abstraite et mécanisée tra­

duit un désir d'harmonie totale. les fêtes 

du monarque, fastueuses représentations 

dans lesquelles les courtisans se trou­
voient impliqués, annonçaient sur le 

mode symbolique la ruine de la féodalité 
et la naissance de l'Etal. 

Métaphore 
de la fin du siècle 

Rüdiger Schëttle, concepteur du Jardin­

Théâtre Besnarium, constate que le XXe 

siécle est incapable de créer ses propres 

jardins, de penser des images culturelles 
aussi complexes. Car, sous prétexte de 

modernité, l'espace public s'est vidé de 

tout contenu. A contrario, le Bestiarium 

revendique la narration et la mise en 
scène. Il s'est élaboré à partir d'un texte 

poétique de Rüdiger Schëttle, trame 
d'un jardin idéal "qui affronte à la fois 

le passé et l'avenir, et qui nous illumine 
comme un nowel âge d'or". 
Ces IIsculptures" offrent un inventaire 

des éléments qui, historiquement, ont 

constitué l'espace public (d ifférents 

types de théâtre, lac, grotte, coscade, 

château, etcl . les correspondances 
qu'elles nssent entre elles et leurs mises 

en scène propasent une métaphore de 

notre fin de siécle, d'une société média­

tisée à outrance. 

Le théâtre du monde 

Cet espace promenade devient écran. 

Des images de toute nature puisées 

dans natre mémoire colecnve -des pate­

ries annques aux séries TV - sont proje 
tées à même les oeuvres. Ce jardin 

semble animé par un mouvement perpé­
tuel qui dévoilerait sous nos yeux le 

théâtre du monde. Comme la commun> 

cation par satellite peut donner l'illusion 

de vivre en direct ce qui arrive en 
n'imparte quEJ paint de la planète. Car 

la technologie permet de multiplier les 

paints de vue en un éclair (zapping TV). 
Mais dans le Jardin-Théâtre l'homme 

n'est pas un simple spectateur. Peu à 
peu il s'imprègne de la magie des 
lieux, s'immisce dans la Ioble et se sur­

prend à imaginer son propre récit. Il 

est de plain-pied dans une oeuvre qui 
bouleverse les règles d'exposition, 

Rüdiger Schëttle a 

conçu un jardin 

moderne comme un 

récit visuel, où le 

visiteur est à la fois 

spectateur et acteur. 

Ou comment l'art peut 

construire de nouveaux 

espaces publics. 

pose mille questions, et qui pourtant 

lui procure un sentiment de plénitude -

impression renforcée par 10 musique 
céleste de Glenn Branco. 

Expasition-monileste, le Jardin-Théâtre 

Bestiarium inaugure avec éclot une 
voie stimulante pour l'art contempo­

rain . eort, non compris comme une 
production séparée du monde réel, 

peut réconcilier l'espace, l'architecture 

et le domaine public. Il retrouve une 

force narrative propre à fournir les 
nouvelles formes et de nouveaux 

contenus à la communication sociale. 

J. LY. 

Le jardin-Théâtre Bestiarillnl es/I'oe[{vre de Bernard 
Bazile, Glenn Branea, James Coleman, Irene 
FOl1y n/ O'Brien, Ure/ger Gerdes, Dan Crabam, 
Roclney Graham, Marin Kasill'1i1; Christian-Philipp 
Nfüllel; Jllan 11111 110Z, Hermann Pi/z, Riidiger 
ScMllle, Alain Séchas, Jeff if/ail. 

Illill présenté par l'Oreille esi /-Iardie au C01'(lort 

Moclerne, à Poiliers, du 29 septembre au 9 décembre 
]989. Le Fonds national d 'w1 contemporain a décidé 
d 'acquérir le jardin-Théâtre, qui sera vraissemblable­
tnent installé ultérieuremenl en Poitou-Charentes. 
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Une nouvelle stratégie régionale: 

La [m des monastères 
N 

"ous n'avons pas de 
style préfabriqué. 
Nous n'avons pas 
d' idéologie en 
matière d'architedu­

re". Pierre Fougère, le patron de la 
commission Edication au Conseil 
Régional n'y va pos por quatre che­
mins pour définir sa politique en 
faveur des ~cées des qualre départe­
ments de Poitou-Charentes. 
Entre 1986 et 1989, 11 500 places 
ont été créees, sept lycées ont été 
construits et une quinzaine d'opéra­
tions d'extension d 'établ issemen~ sco­
laires ont été réalisées. 
Ce sont les grondes villes qui ont 
avant tout bènéficié des bienfoi~ de 
ceHe nouvelle stratégie régionale. 
Niort a aujourd 'hui son lycée "Venise 
Verte", Poitiers les lycées du Bois 
d'Amour et Pilote du Futuroscope, 
Angoulême son lycée "Polyvalent" , 
spécialisé dans l' image et le son, la 
Rochelle le lycée Soint-Exupéri, Bour­
cefronc et Rochefart leurs établisse­
ments oquocole et professionnel 
Ilycée Morcel Dassault). 

Nouvelles exigences 

"Noire fil conducteur ne s'est pos situé 
ou niveou de l'archileclure mois dons les 
programmes" insiste Michel Perron, 
Directeur Général adjoint des Services 
de la Région. "Nous avons donc occor­
dé une ploce ~us importante ou cadre 
de vie des ~céens. Ce qui s'estlraduit 
par un réaménagement des Cenlres de 
Documenla~on et d'Information qui ont 
été plus spacieux, mieux organisés et 

disposant de salles de travail auto­
nomes, suscep~bles de favoriser les pro­
je~ individuels de farmation des élèves". 

Aujourd'hui, les architectes doivent tenir 
compte des nouvelles exigences péda­
gogiques. le ~cée Pilote de Jaunay -
Clan dons la Vienne est ainsi entière­
ment "domotisé". Construit sur deux 
grands plateaux, installé autour d'une 
cour cenlrale, cet établissement passéde 
des systèmes de cloisons mobiles qui 
agrandissent ou rélrecissent à volonté 
les salles, libèrant considérablement des 
espaces. 

Briser la monotonie 

Soucieux de favoriser l'autonomie 
des élèves, les élus régionaux ont 
donc insisté sur l'esthétique des OOti­
men~. "Nous sommes portis du fait" 
explique Michel Perron "que notre 
clientèle était une clientèle de jeunes 
qui recherchent des espaces gais, 
désirent de la couleur et haïssent les 
OOtiments style caserne .... 
A Angoulême, le nouveou ~cée Poly-

volent, intégré à la ville, est parcouru 
d'un long couloir ouvert ou public 
d'habitude élranger à la "maison", le 
restourant possède une terrasse et un 

kiosque à journaux pourra bientôt 
ouvrir ses partes. A Niort, des kitche­
nettes permettent aux internes le wee­
kend, de faire leur papate. A Jaunay­
Clan, les dortoirs sont de véritables 
duplex pour Irais personnes: en haut 
les lits, ou rez-de-chaussée les 
bureaux et les douches. Au Bois 
d'Amour s'exclame Michel Perron, 
"les gamins ont maintenant complète­
ment accaporé les espoces dons les­
quels ils vivent". 
Conscients de la nécessité de briser 
la monotonie des façades, les arch i­
tectes ont dû en même temps respec­
ter davantage l'environnement. le 
lycée de la Venise Verte a été intégré 
dans un quartier en rénovation. Les 
nouveaux bâtiments du lycée Jean 
Monnet à Cognac ont été conçus de 
manière moderne. Leurs couleurs 
vives, leur style agressif cossent la 
lourdeur qu'imposaient les anciennes 
OOtisses. 

Une nouvelle région 

"C'est une nouvelle région qui appo­
rail' dit enthousiaste Pierre Fougère. 
C'est une nouvelle philosophie qui est 
en train de noitre. Ce n'est pos plus 
coûteux de foi re des choses avec 
goût que de faire n'importe quoi, des 
espéces de bidules qui ne durent que 
vingt ons. Aujourd'hui, nous foisons 
des choses solides, belles, fondion­
nelles et modernes. Nous ne construi­
sons pas du style américain, japo­
nais, avant-gardiste. Nous collons ou 
terrain en accord avec les villes qui 
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Les lycées sont au 

premier plan des préoc· 

cupations de la région : 

sept lycées ont été 

construits entre 1986 et 

1989. Avec un soin 

constant dans 

l'architecture. 

porticipent activement aux proje~" . 

Mois, les responsables de la Région 
ne crient pas victoire pour autant. De 

nouveaux eHorts sont actuellement 
entrepris afin d'améliorer les condi­
~ons de vie des ~éens. ( 'est ainsi que 
des foyers socio-culturels vont être 
conslruits."le lycée" souligne Pierre Fou­
gère "n'est pos un monastère. Il prépa­
re à 10 vie universitaire. C'est un 
oppren~ssoge de 10 liberté. Ce qui ne 
veut pas dire anarchie ... Il y 0 bien sûr 
dons nos lycées des réglements utiles 
pour taus ces jeunes". 

Aujourd'hui, les spécialistes du Service 
Educa~on préparent de nouveoux pro­
grammes de conslruction, cette foiKi 
en faveur des petits ~cées qui récla­
mentlo créa~on de 3500 ploces. 

Philippe MALLET 



Architecture 

Etals sous le métal 

Les toits des marchés 

Lieux d'échanges 

Le développement massif des mar­

chés couverts à partir des années 
1850 s'inscrit cependant dans une 

continuité typologique. Traditionnel­

lement, un marché est avant tout un 
lieu d'échanges avant d'être un bâti­

ment. Celle disposition est liée au 

climat tempéré dont jouit la France, 

et à son acti f commerce de denrées 
agricoles ou artisanales. On ren­

contre, dès le Moyen-Age, de 

petites halles à l'architecture carac­

téristique, en général simples char­
pentes en bois ouvertes sur les 
côtés. 

Le développement des échanges à 
10 fin du dix-huitième siècle suscita 
la construction de mqrchés plus 

importants, souvent en pierre. Dans 
les années 1830, on prit l'habitude 
de surélever la partie centrale de la 

toiture pour facil iter la venti lation, 

comme dons la halle de Lusignan, 

construite en 1845. 

Prolifération 

Le modèle des halles métall iques a 

été donné par les Halles Centrales 

de Paris, construites, à partir de 
1853, sur les plans de Victor Bal­

tard et Félix Collet . Les douze 

pavi llons des Halles formaient un 

ensemble à la fois monumental, 

simple, parfaitement fonctionnel et 

d'.une architecture légère ettranspa­

rente. 
La conséquence immédiate de celle 

réussite fut la proli fération, à Paris et 

sur tout le territoi re hançais, de plu­
sieurs centaines de marchés cou­
verts plus ou moins directement in~ 

pirés des Halles Centrales qui mar­
quent encore de façon significative 

le paysoge de nos villes. On peut 
estimer à huit cents environ le 

nombre de halles construites en 

France et dans les territoires colo­

niaux entre 1853 et 19 14, sans 

compter les marchés exportés dans 

des pays tels que le Pérou, ou ceux 

directement inspirés du modèle hon­

çais, comme ceux de Barcelone. 

Une épidémie 
de démolitions 

Pour les municipolités, la solution sem­

blai t claire et évidente, d'auton t 

qu'elle était reproduite avec bonheur 

un peu partout, architectes et ingé­

nieurs locaux ne ne se faisant pas 
faute de librement interpréter le 

modèle de bose. 
rexposition de Devenir à Poiliers pré­

sente les quatorze marchés ainsi que 
les quatre kiosques en métal qui ont 
été répertoriés dans la région: en 

Charente à Angoulême, Cognac, 

Confolens, en Charente-Mari time à 
Fouras, Jonzac, Marans, Marennes, 
Lo Rochelle et Surgères, dans les 

Deux-Sèvres à Coulonge~ sur- l'Auti­

ze, Melle, Niort, Parthenay et Saint­
Moixent. Les kiosques sont ceux de 

Lezay, Melle, Parthenay et Rochefort. 

Bien que de qualité architecturale 

inégale, ils témoignent de la richesse 

d'un patrimoine à la fois monumental 

et domestique, proche de la vie quoti­
dienne et susceptible d'adaptation à 

de nouveaux usages. 

Il faudrait ajouter à cette liste les 

halles de la région détruites il y a 
quelques années, comme celles de 

Poitiers ou de Bressuire. La démolition 
des Halles de Paris en 1971-1973 a 
en eHet entrainé une véritable épidé­

mie de destructions dans les années 
1970, qui ne s'est d'ailleurs pas com-
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Les halles et kiosques 

métalliques sont comme 

des parapluies légers et 

transparents offerts par 

les villes à leurs habi-

tants. Ils représentent, 

au même titre que les 

gares ou les grands 

magasins, une des 

inventions architectu­

rales que le XIXie siècle 

nous a laissé. Ils témoi-

gnent à merveille de 

cette nouvelle architectu-

re que la révolution 

industrielle et les pro­

grés de la métallurgie 

ont rendu possible à 

portir du milieu du 

XIXie siécle. 

piètement arrêtée aujourd'hui. Les 

halles qui subsistent mériteraient 
d'être conservées-
Certaines sont déjà protégées au 

titre des monuments historiques, 

comme celles de Niort, d'autant 

que leur adaptation à d'autres 

usages, voi re le démontage, 
comme l'a montré l'exemple d'un 

des pavi llons des Holles de Paris 



installé à Nogent en 1976, ne pose 

pos de difficulté technique porticulière. 

Des espaces 
par nature ouverts 

Chaque marché peut être présen té 

séparément à la fois sous son aspect 
architectural et dans sa dimension 

d'usage quotidien, où bru its , 
ambiances et couleurs sont indissocia­

blement mêlés à l'espoce du marché. 
les marchés ont la porticularité d'être 

des bâtiments qui abritent une vie 

intense, proche des pratiques quoti­

diennes, et donc facilemen t identi­

fiables por la majorité des gens. Au 

delà du simple usage commercial, les 

marchés sont des espoces por nature 

ouverts, propres à être le support 

d'activités multiples, investis d'une 

poétique de la transporence et de la 

légèreté. 

Il faut faire connaître la valeur archi­

tecturale et urbaine que représentent 

les marchés couverts métalliques de 

la région Poitou-Charentes, et, plus 
largement, sensibiliser le public à la 

qualité du potrimoine du dix-neuviè­

me siécle, de façon à contribuer à 

une réappropriation concrète et p0é­
tique de lieux qu i ont leur force 

propre. 

Architecture 

r exposition est composée dans son 

ensemble com me un marché en 

réduction. le visiteur est invité à y 
"faire son marché" dans l'étalage 

d'images didactiques ou poétiques 

présentées. El le place d'emblée le 
visiteur dans les condinons de llônerie 

active telles qu'on les rencontre dans 

un marché, et qui lui restitue donc la 
mémoire des impressions multiples 

qu'il y éprouve habituellement. 

Evocation et poésie 

Une telle présentanon peut reproduire 

avec un certain degré d'abstraction 

la forme même d'un marché couverl. 

la toiture est ici figurée par une toile 

écrue, tendue sur une structure en 
bois. Sous la bâche, on trouve des 

tables lumineuses inclinées éclairées 

par transparence qui reproduisent 

deux doubles rangées d'étals . 

Chaque marché est évoqué por une 

série d'images et de documen ts 

divers qui composent "l'étalage". 

Au centre de chaque étal, on trouve 

une pholoconstat en noir et blanc don­
nant l'image architecturale du marché. 

Sur les angles, quatre pholos en couleur 

de format carré montrent différents 

aspects et détails du marché. Une carte 

poslole ancienne montre pour chaque 
marché son élot d'origine. 

La troisième dimension est suggérée 
par une petite maquelle en bois 

reproduisant de façon simpli fiée la 
volumétrie du marché à échelle rédui­
te (environ 1/2001, mais identique 

pour tous les marchés présentés. 

Fixée sur le bord de l'étal celle 

maquette peut être touchée par le 

publ ic, qui peut éprouver de façon 
sensible les différences de taille d'un 

marché à l'autre. 

Parallèlement à celle présentation 

didactique, une série de créations 

photographiques due au talent 
d'Anne Garde, révèle la dimension 

poétique de l'espace des marchés. 
Chaque marché est le sujet d'une 

invention photographique, accroché<i 
directement au-dessus de la table 

lumineuse correspondante, résultat 
d'installations plastiques sur les lieux 

(sable et pigments de couleurl qui 

prêtent à l'architecture métallique une 
autre dimension et à l'idée de mar­

ché un éclat oriental. 

Une double lecture est donc possible: 

por les tables lumineuses, ou por les 

photos suspendues, invitant ainsi 

simultanément le visiteur à une re· 
découverte d'un espace qui lu i est 

souvent famil ier et à une approche 

poénque. 
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rensemble est unifié par une com­

position sonore créée à partir de 

bruits d'ambiance pris sur le vif 

au marché de Niort, qui forment 
une nappe sonore environnant le 
visiteur. 
les quatre kiosques sont groupés 

sur un même éloI, avec, là aussi , 

des photos anciennes et une créa­

tion photographique à partir de 
pigments de couleur réalisée sur le 

kiosque de Rocheforl. 

l'exposition "Halles et kiosques 

Métalliques en Poitou-Charentes" a 
été conçue pour être itinérante. 

Suite à sa première présentation à 
Melle en décembre 1989, elle 

sera accueillie à Devenir en Juillet­
Août 1990. 

Pour tous renseignements concer­

nant la location de celle exposi­
tion, contactez Patricia Diabali à 

Devenir au 49 41 5625. 

Conception et scénOgraphie: 
Bertrand Lemoine 

Architecte, 
chercheur au CNRS 

Photographies: Anne Garde, 
phothographe 



Production 

Toyota a le sens de l'étiqueHe 

on principe, com­
me le résume Michel 
Kiopfer dans "Scien­
ce et Vie Economie" 
d'oelobre 1987, 
esl de "produire el 

livrer les produils finis jusle à lemps 
pour êlre vendus, fabriquer les pro­
duils inlermédiaires jusle à lemps 
pour êlre Iransformés en produils 
finis, acheter les matières premières 
jusle à lemps pour la fabricalion". 

Un objectif: 
la réduction des coûts 

Cette lechnique de geslion de la pro­
duclion eslle fruil des efforls conlinus 
consenlis par Toyola depuis 1955 

pour renlabiliser ses moyens de pro­
quction avec des séries nettement 
plus courles que celles des construc­
teurs occidentaux. Mise en oeuvre de 
manière progressive chez Toyola, la 
mélhode s'esl rapidemenl générali­
sée à d'autres secteurs suite au pre­
mier choc pélrolier de 1974. 
Les efforls de Toyola onl élé dictés 
por la douloureuse expérience que 
l'enlreprise a Iroversée enlre 1949 el 

1953. En raison des reslructuralions 
de l'après-guerre, Toyola s'esllrouvé 
au bord de la fai ll ile el l'octroi des 
crédils bancaires a élé assujelli à 
des licenciemenls massifs. Depuis ce 
jour, la devise de Toyolo esl: "Pour 
augmenter la production, investis, 

mais n'accroÎs pas les effectifs. Réin­
veslis en équipemenls la plus grande 
pori possible des bénéfices. 
N'emprunle pas d'argenl auprès des 
banques"_ 
Pour Toyola, la raison d'êlre a lou­
jours élé de générer le plus de profil 
possible, défini comme la différence 
enlre le chiffre d'affai res ~I 

l'ensemble des dépenses, de 
conceplion, fobricalion el commer­
cialisalion. La réduction des coûls 
passe par l'élim inalion des gas­
pillages. Cel objeclif se réalisera dés 
lors que l'on ne fabriquera que les 
produils commandés, el "jusle à 
lemps", c'esl à dire sans délai (zéro 
relardl mais aussi sans slockage 
(zéro avancel el sans défaul, par 
l'effectif "jusle" el avec le minimum 
de malières. 

Juste à temps 

Cel objeclif Rnal de minimisalion des 
coûls de produclion implique la réali­
salion simullonée de Irois objeclifs 
complémenlaires: 
-une geslion des modèles el des quon­
lilés de produils qui permell'adopla­
lion de 10 production aux Ructualions; 
- les postes amont ne fournissent aux 
posles aval que des bonnes pièces; 
- le respecl des condilions de Iravail, 
lanl qu'il y a des hommes dans le pro­
cessus de produclion. 
Ce dernier poinl, on peul le craindre, 
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La méthode d'organisa-

tion de la praduction 

appelée indifférement 

IIkanban" f /J'juste à 

temps", ou à l'flux 

tendus", est un 

processus de pilotage 

par l'aval de la 

praduction, développé 

par Automobiles Toyota 

depuis les années 

1960. 

risque de rester dèclaralion d'inlenlion. 
le "zéro stock" et le "zéro défout", por­
fois présenlés comme méthodes spèci­
Rques, ne sonl en réalité que les com­
posantes naturelles de l'ensemble de la 
mélhode "jusle à lemps". Le premier 
esllié à la baisse du coûl des capilaux 
immobilisés, el le second permel la 
suppression des rebuls, donc la réduc­
~on des coûls de producnon. Enfin, il 
ne foui pas oublier que la baisse du 
coûl de production ne peul générale­
menl se faire sans la diminulion du 
coûl de la main -d'oeuvre: il foui 
attendre une réduction des effechfu, si 
on inlroduil cette mélhode sans aug­
menlalion de production. 



Production 

Un jeu d'étiquettes 

La production en Aux tendus repose 

sur un ieu d'étiqueUes appelées "kan­
ban" (enseignesj. Etudions le rôle des 

kanbon sur un exemple simplifié. Un 

poste de montage fabrique un produit 
A suivant la demande aval , en 

assemblant les piéces fabriquées por 
des postes d'usinage en amont. Au 

poste d'usinage des pièces A, par 

exemple, on accroche un kanbon 

d'usinage sur choque conteneur plein 

des piéces A. 
Lorsque le poste de montage réclame 

un nouveau lot de piéces, un manu­
tentionnaire muni d'un kanban de 

transport va chercher le conteneur ou 

poste d'usinage. Il ramènera un 

conteneur vide en même temps. Il 

enlève le konban d'usinage, le dépo­
se dans un classeur et vérifie la 

conformité du lot de pièces au kan­

bon de transport. Ainsi , déposé par 
le poste aval, et seulement por lui, ce 

konbon d'usinage déclenchera une 

nouvelle fabrication. 

Le manutentionnaire accroche le kan­

ban de transport au conteneur qu'il 

emporte. Au poste de montage, on 
dépose le kanban de transport dans 

un classeur dès que l'on commence à 
utiliser les pièces du conteneur. 
Lorsque le kanban de transport se 

trouve dans la baite, le manutention­

naire sait qu'il doit aller chercher des 

pièces ou poste d'usinage. C'est ainsi 

que, por un acte provenant de l'aval, 

le poste d'usinage reçoit les ordres de 

mise en fabrication. 

Eviter tout incident 

Le nombre de kanban de transport 
mis en circulation est calculé de 

manière à optimiser le rapport coût 

de manutention - niveau de stock. La 

porfoite synchronisation supposerait 
qu' il n'y ait qu'un kanban de trans­

port por type de piéces. La résolution 

des problèmes de synchronisation et 

de manutention suppose alors une 
normalisation des temps de fabrica­
tion et 10 disposition judicieuse des 

postes amont et aval dans l'atelier. Le 

leitmotiv en est "plutôt arrêter la 

machine que fabriquer le stock". 
Bien entendu, une même personne 
peut être aHectée au transport de 

piéces diffèrentes, afin de réduire le 

coût. 

Ce problème de disposition optimale 

des postes amont et aval se retrouve 
dons la relation entreprise donneur 

d'ordre - sous traitant. Ainsi Toyota se 

caractérise por la concentration géo; 

graphique de ses usines et de ses 

sous-traitants dans la région de 
Nagoya. 

Par ailleurs, le moindre incident en un 

point quelconque du processus immo­

bilise l'ensemble, les stocks étant 

extrêmement réduits. En particulier, 

les flux tendus impliquent l'absence 

de conAits sociaux malgré l'élasticité 

des horaires imposés aux travailleurs 

en fonction des évolutions des com­

mandes. Dons le cas du Japon, ceUe 

docilité des travailleurs est obtenue 
par la dualité travaileurs permanents -

travailleurs à statu~ précaires. 
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Tadashi Kageyama, Profes· 

seur à l'Ecole Nationale Supé­

rieure de Mécanique et 
d/Aérotechnique de Poitiers 

(E.N.S.MA.) 
et 

JacquesJaussaud,Professeur 
au Département Techniques 

de Commercialisation de 
l'I.U.T. de Poitiers. 

cl J Bassina, Japon in Extenso N°.5 , 
Associolion CORPUS. sept. 1987. 
lo transposition de 10 méthode konban 
implique donc qu'une attention fXIrticulière 
soit OPJX>llée à l'ensemble des contraintes 

19écgrophiques. socialesl qui risquent, dans 
un environnement différent, de perturber le 
système de proouction réorganisé. le canAit 
de l'automne 1988 dans l'usine Renoult du 
N"Ons en est une illustration très significative. 



Entreprises 

MACC Chatellerault 

Le pyromane de l'export 
ès lors, la MACC 
a trouvé sa voca­
tion : se créer une 
notoriété nationa­

le dons le domo> 
ne de l'innova­

tion. Une notoriété qui auro permis en 
vingt ons à cette entreprise chatellerau­
daise d'exercer une réelle hégémonie 
sur le morché frrançais de l'équipement 
des artisans du oonment. Sur les 300 
()(){) ortiisons recensés dons l'hexago­
ne, pos moins de 280 ()(){) possédent 
ou moins un des orticles Vert et Jaune 
de la MACe. 

Exporter l'innovation 

Sc spécincité, la MACC va la trouver 
avec l'arrivée de Michel Susset, un spé-

cioliste du morkenng, qui va révolution­
ner la démarche commerciale de 
l'entreprise. Tout d'abord en s'assurant 
les services de sou>lroitonts industriels 
compétents qui' vont produire les inno­
votions, puis en lançant sur les routes, 
soixante collaborateurs commerciaux, 
fonmés à l'entrenen non direcnf. 
Dès lors, la MACC devient dons les 
années 80 un exemple unique de 
méthode de distribution et de marke-

ting , en omont comme en aval de 
l'innovation. 
ridée d'exporter ces innovonons indu. 
~ielles noit en 1981. Pour mener à bien 
ce projet, Claude lavrord et Michel Su. 
set s'assurent les services d'un spécioli. 
te, Christian Walme, rodé depuis dix 
ons aux mécanismes de l'exportation, 
en Afrique mois aussi dons divers pays 
européens. 
'J'ai commencé de monière tout à foit 
traditionnelle' concède e. WAIME. ' En 
prenont mo mollette, et en me reposont 
sur des sociétés d'importenon et de di. 
tribution. En 5 ons, 10% du chiffre 
d'affaire total de l'entreprise était déjà 
réalisé à l'exportonon, mois nous com­
mencions à cerner les limites de cette 
méthode trodinonnelle, dues surtout ou 
manque de fidélité de ces importoteurs'. 

L'arc latin 

Au cours de l'un de ses voyages à Borce­
Ione, Chrisnan Wolme rencontre le diri­
geant d'un société de texnle, Juan BoI­
cell, qui s'ovoue très intéressé por les 
méthodes de marketing direct que la 
MACC pratique en Fronce. Pourquoi 
dés lors ne pos exporter carrément le 
modèle de distribution plutôt que de 
simples produi~? Tout ira ensuite très vite. 

En 1985, Juan Bokel se forme à l'école 
de la MACe, et honchise sa société, 
qui devient MACC-ESPAGNE. 
le succès rapide de ceHe extension 
internationale, amène alors Christian 
Walme à poursuivre la démarche: 
' Dons la perspective européenne de 
93, il était important pour l'entreprise 
de mettre 10 main sur ce que l'on pour­
rait appeler l'ore lann, ou les trois M: . 
Madrid, Marseille, Milon. Nous ovons 
lancé plusieurs études de marché en Ito­
lie, Grande-Bretagne et en Allemagne, 
pour connaitre parfaitement les poten­
tialités, el c'est ainsi que nous ovons 
choisi l'Italie et Milon' . 
En 1986, la MACC fonde alors une 
SARL du même nom et embouche deux 
agents commerciaux et une secrétaire. 

L'importance des 
hommes 

Comme en Espagne, la méthode de 
marketing direct auprès des ortisons 
s'avère rentable, et c'est Robert Bourde­
rios, un hançais d'origine italienne qui 
prend le commandement de l'unité mila­
noise de 10 MACe. 
la receHe poroit focile. En foit, elle repo­
se sur un choix copitol:' 11 n'y a pos 
d'inconnues dons notre polinque d'exten­
sion internanonole', souligne Christian 
Walme. Texportotion est un escalier, et 
il fout l'escalader morche après morche. 
C'est pourquoi les marchés sont très 
minutieusement étudiés avant d'être 
explorés. En fait, la réussite de ceHe 

dêmorche internationale, repose.sur les 
hommes, dans la mesure où nous expor­
tons avant tout une méthode de vente'. 
Une méthode qui commence à foire ses 
preuves, puisqu'actuellement, MACC­
Espagne emploie vingt commerciaux 
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1961: Claude Lavrard, 

réalise enfin à Châtelle-

rault l'un des ses rêves, 

inventer un praduit 

nouveau. Il s'agit d'une 

échelle révolutionnaire 

articulée à chaque 

barreau, qui lui vaudra 

d'ailleurs plusieurs 

récompenses 

intemationales. 

[trente à la nn 90) et réelise un chiffre 
d'ollaires de vingt sept millions de 
honcs 1130 millions pour l'ensemble de 
l'entreprise). 
Plus récente 10 MACC Italie emploie, 
outre deux agen~ de bureau, six collo­
boroteurs commerciaux, avec l'objecnf 
d'en employer une dizaine d'ici à kJ nn 
de l'année, pour un chiffre d'affaires de 
cinq millions de hancs. 
Se dénnissent luHnême comme un pyro­
mane de l'exportation en meHont le feu 
aux marchés européens, Christian 

Wolme envisage déjà pour 1991 une 
extension outre-Manche, tout en souli­
gnant que sa plus gronde nerté est certa> 
nement d'ovoir réussi à laire de l'exten­
sion internononokl de 10 MACC l'affaire 
cie tous kls services de l'entreprise. 
"Notre service export n'est en fait pos 
très important en personnel, mois j'insis­
le pour que les services commerciaux, 
nnanciers, ou informatiques soient por­
ties prenantes de notre système 
d'exportation". 

Jean·Philippe Bois 



Entreprises 

Pierre Guérin 

Le roi de l'inox 
iorl, la zone 
industrielle, tout 

près de la route 

de La Rochelle. 

Un grand bâti· 

ment métallique, 

toutes portes closes où rien ne bouge. 
C'est l'hiver. En été parai t·il, lorsque 

le hangar est ouvert on voit el on 
entend depuis la rue les ouvriers qui 

travaillent le métal, l'inox, qui brille tel 

un alliage précieux, quand un soleil 
timide vient jouer avec le ventre 
rebandi des grosses cuves entrepo­

sèes dans la cour. 

Des produits complexes 

~i nax, c'est la spécialité de l'entrepri. 

se Pierre Guérin, créée par une poi­
gnée d'hommes en 1949, à Mauzé­
surje Mignon, où se trouve le siège 

social de cette usine qui emploie 365 

personnes, et réalise 200 millions de 

Irancs de chiffre d'affaires, dont 15 % 
à l'exportation. 

Depuis toujours, Pierre Guérin 
fabrique des produits en inox pour 
l'industrie agro-alimentaire. Au début, 
c'était surtout des cuves pour le traite­
ment du lait. Mais les quotas sant po~ 

sés por là, et il a lallu diversifier. A 
l'heure actuelle 50 % de l'activité reste 

consacrée au lait et à ses dérivés ali· 
mentaires. A côté sont apporus le mar· 

ché des vins el boissons, mais surtout 
celui de l'industrie pharmaceutique au 

chimique. 
"Notre atout", explique Guy Amiot, le 

directeur à l'exportation, "c'est que 

nous produisans depuis toujours des 

appareillages qui ont la qualité ali· 
mentaire. Où les bactéries n'ont pos 

de recoins pour proliférer. C'était 
important dans le domaine lainer, ça 

l'est encore plus dans l'industrie phar· 

maceutique, pour laquelle nous pro­

duisons par exemple des machines 

qui séparent les différentes compo­
santes du plasma humain". 

Pierre Guérin joue donc sur plusieurs 

tableaux, la fabrication de cuves de 

stockage, toutes simples. Mais un 

bureau d'études de trente personnes 

cherche sans cesse à fabriquer des 

produits complexes. "II s'agit de plate~ 

formes, en inox, destinées à la réali­

sanon de tel ou tel produit. Le client 
nous fournit sa "recelfe de cuisine", et 
nous cherchons les techniques pour la 
fabriquer industriellement raconte 
Guy Amiat. 
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"Par exemple nous mettons au point 

une unité de traitement de masse 6 
suppositoires. Le fabricant nous 
détaille les ingrédients, glycérine et 

produits actifs, nous devons arriver ou 

produit souhaité. Alors ces plates· 

formes peuvent chauffer, agiter, relroi· 

dir, filtrer, décanter. Il y a des pompes, 
des cuves, c'est un produit complexe, 

fabriqué à l'unité, mais c'est ça qui 

fait notre force à l'exportation." 

10 000 yaourts par jour 

En eHet Pierre Guérin ne peut expor· 

ter ses cuves de stockage auxquelles 

les coûts de transport enlèvent toute" 

compétitivité face aux concurrents 
étrangers qui maîtrisent localement 

des techniques de fa brication 

simples. 
C' est la technicité qui se vend, 

comme par exemple cette unité de 

production automatisée, qui fabrique 

10 000 yaourts por jour en Chine, 
où elle a été implantée por Sodima 
(Yaplaitj, l'un des clien~ maison. 

Pierre Guérin exporte aussi en 
Alrique du Nard, au Cameroun, en 
Côte d'ivoire, un peu au Japon et en 
Corée, en Europe occidentale bien 
sûr. mais il entretient également de 
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Dans la région, l'inox, 

c'est Pierre Guérin. 

Capable de produire des 

cuves immenses pour 

l'agro-alimentaire, 

l'entreprise Deux 

Sèvrienne travaille aussi 

pour l'industrie 

pharmaceutique. 

nombreuses relations avec les poys 

de l'Est gràce à un réseau de corre~ 
pondants. "Avec les évènements 

actuels, nous observons attentivement 
leurs besains" explique le directeur à 

l'exportation. "II va falloir prendre en 
compte leurs problèmes nnanciers et 

parlais leur retard technique, pour 
leur proposer des produi~ en rapport 

avec leurs moyens". 
Quant aux abjectib de la société, ils 
sant clairs . "Actuellement, nous 

exportons 15 % de notre production, 
l'objectif premier, c'est d'atteindre 

20%. Après, on verra ... " 

Hervé Brèque 



Agronomie 

Richard -Laleu 

remballage, c'est emballant... 
Spécialisée dans le 

conditionnement des 

produits laitiers, la socié-

té Richard Laleu expédie 

ses produits dans le 

monde entier, tout en 

restant, la "patronne" y 

tientbeaucoup,une 

entreprise de "toille 

humaine". 

a patronne , c'est 

Jacquel ine laleu, 
pent baut de femme 
dynamique, ou SOI!­

rire accueillant, dont 
les yeux pé~llants et 

le langage direct traduisent possion et 
détermination. Elle est aussi la fille de 
Mr Richord, celui qui en 1904 créait 
dons les Deux-Sèvres une entreprise de 
travaux de ville, avant de se reconvertir 
dons l'emballage du beurre et du fro­
mage en raisoo de la forte oc~vité Ioiti" 
re de la règion. 

C'est ~us que jamais, en 1990, l'octive 
té de l'usine installée à Iteuil, le long de 
la N 10. Richard·loleu compte 
aujourd'hui pormi ses clients les grands 
groupes laitiers fronçais, tels que Be, 
nier, Bongroin, Yoplait ou l'Union lai~" 
re Normande, pour lesquels, elle 
fabrique to utes sortes de papiers 
d'emballages, et parfois même les 
baites pour le beurre et le fromage. 
~entreprise affiche un chiffre d'affaires 
annuel d'environ 90 mi ll ions de francs, 

emploie cent trente personnes et com­
mercialise désormais directement 10 % 
de sa production à l'étranger. les pre­
mières exportations remontent aux 
années 70 vers les plus proches poys 
européens. A l'heure actuelle, Richord 
loleu dispose d'une clientèle hdèle sur 
la CEE et se lance dons des contacts 
nouveaux, sur des morchés plus loin· 
tains. Elle vend aux Etats-Unis, en Au, 
trolie, en Nouvelle-Zélande, et vient 
d'accrocher un acheteur japonais. 
Mois une grosse portie des emballages 
souples de l'entreprise poitevine quiHe 
également le territoire français de 
manière indirecte, par le biais des 
clients, les groupes laitiers, lorqu 'ils 
exportent leur production. Certains 
conditionnements sont ainsi fournis avec 

des inscriptions en Anglais, en Alle· 
mand, et même ... en Arobe 

Conserver son 
indépendance 

CeHe multiplicité de destinations oblige 
les techniciens de Richard·loleu à 
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s'adapter sans cesse aux différentes 
normes sanilaires. "Notre souci, c'est de 
trouver des produits pour le traitement 
de nos popiers, qui soient en accord 
avec les règlements de tous les poys" 
explique Jocqueline loleu; "mois comme 
les produits lai~ers évoluent sons cesse, 
nous n'avons jamais de formule miracle. 
C'est une oc~vité à haut risque". 
Heureusement, la technique de fobrico· 
~on reste la même pour tous les poys. 
Seules quelques différences minimes 
soot nécessaires, plus ou moins de pero 
méobilité des papiers par exemple, 
selon la durée de conservation, ou le 
climat du pays destinataire. 
les débauchés se font en fait plus nom­
breux, ou fur et à mesure de la pénétro­
tian du fromage dons des poys où so 
consommation s'accroit. "Aux USA, il Y 
a quelques années, j'ai été frappée de 
voir qu'ils con~mmoient des espèces 
de fromages que j'ai pris ou début pour 
des éponges" relate Jacqueline loleu. 
"Ils n'aimaient pos le goût de notre fro­
mage. Maintenant ils s'y sont faits et 
certains de nas clients se sont installés 
là-bas. Nous les avons donc suivis avec 
nos conditionnements." 

Mois l 'exporta~on à tout crin, n'est pos 
la politique maison. "Nous respectons 
la tradition de l'entreprise" précise Jac· 
queline Ioleu. "II fout aller seulement là 
où l'on a des chances d'être bien 
perçu, et y aller prudemment pour 
conserver notre indépendance. Dans 
une période où des tas de sociétés sont 
rachetées par les Américains ou les 
Japona is, nos clients apprécient énor· 
mément que nous sachions rester nous­
mêmes. 

Hervé Brèque. 



ENSMI\ Actualité 

L'année scolaire 
1989-1990 

'ENSMA a accueilli à la 
rentrée 1989, 114 élèves 
il 09 issus du concours 
commun des ENSI . M, P, 
TA, T', DEUG et 5 sur titres 

t , dont 3 titulaires d'un DUT 
et 2 au titre de la Formation Continuel. Ce 
chiffre est encore en augmentation parrap­
port à l'année passée du lait de la demande 
touiours croissante des élèves admis au 
concours ENSI. le nambre d'élèves admis à 
l'école ne pourra plus augmenler malgré le 
souhait des autorités de tutelle tant qu'une 
solution concernant le développement de 
l'Ecole ne sera pas trouvée. Alin de sensibili· 
ser les élèves-ingénieurs issus d'un système 
scolaire "classique", une semaine a été réser­
vée de laçon à ce qu'ils puissent apprécier 
concrètement la linalité de leurs études à 
l'ENSMA. C'est ainsi qu'une visite de la 
base aéronavale de ROCHEFORT a été 
organisée. Aussi une journée animée par kls 
enseignants de l'Ecole Supérieure de Com­
merce de POmERS a été consocrée à l'entre­
prise. la traditionnelle journée de rencontre 
enseignants-élèves a eu lieu et s'est achevée 
au FUTUROSCOPE. En~n, les élèves ont visi· 
té des entreprises implantées dans le dépar· 
tement de la Vienne ISAFT, ENERTEC, DAS­
SAULT, FONDERIE DU POITOUI· 

Aviation 
~ 

àl'ENSMA 
Vol à moteur 
rAssociation "ENSMA Pilates· Associa· 
tion PAGE", qui a acquis un avion de 
type "Rallye" va éditer une plaqueHe 
contenant des articles écrits par des pero 
sonnalités du monde aéronautique qui 
sera diffusée aux grandes entreprises 
régionales et nationales. les receHes 
publicitaires serviront à financer les 
heures de val des élèves de l'écale. 
Depuis le mais d'avril une quinzaine 
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d'élèves ont pu béné~cier de ce~e aide 
pour s'initier ou vol moteur et trois 
d'entre eux ont obtenu leur brevet de 
pilote privé. 
M. G. PAGE président landateur de 
l'association a été nommé ou grade 
Chevalier de l'Ordre National du Mérite 
au titre du Ministère des transports. 
CeHe décoration lui a été remise par 
Monsieur René ROMET Président Natio­
nal de l'Association des Pilotes d'Hélico­
ptéres de la sécurité civile. 
Un équipage de l'ENSMA est prêt à 
participer au rallye des Grandes Ecoles 
qui aura lieu à UllE le 12 mai 1990 et 
souhaite recevoir le soutien des entre­
prises régionales. IPaur tout renseigne­
ment contacter M. SECHERET à 
l'ENSMA au 49-6~5Q.46. 

________________________________________ ~"A~a~uA~~~E ~N~· ,~O ~5) CMo~,,_'~~ __________________________________________ __ 



L'ENSMAet 
l'industrie aéronautique 
Les futurs ingénieurs découvrent la 
S.N.E.C.M.A. 

la Société Nanooale d'Etudes et de Construction de 
Moteurs d'Avioos a montré l'intérêt qu'elle portait aux 
futurs ingénieurs de l'ENSMA pour le recrutement de 
ses cadres. Nombre d'anciens font déjà carrière dans 
cette société doot certains oot des postes de hautes re~ 
ponsabilités (por ex. M. RENVIER promotioo 1967, est 
directeur du programme CFM 56 internanooal). Une 
journée cie coolérences a été organisée à l'ENSMA à 
l'intentioo des élèves de deuxième année et animée 
por M. SANGIS Directeur cie l'après vente civile. Pour 
permettre aux élèves de l'ENSMA de visiter les usines 
de Corbeil et cie Villaroche la SNECMA a aHeeté un 
BOEING 737·300 léquipé cie cieux réacteurs CFM 56 
produits por la SNECMA} qui a ocheminé les élèves de 
l'aérodrome de Poitier>-lliard à celui de Villaroche. 
Cette visite a permis aux élèves cie décOlMir les tech­
niques d'usinage employées dans le secteur aérospo­
nal, de visiooner cles unités de mootoge de néocteurs 
civils ICFM 56} et militaires lM 53 équipont le Mirage 
2DDD} et d'assister à un essai réel d'un CFM 56 au 
banc d'essais. Rappelons que la SNECMA emploi 
environ 13 500 personnes et a réalisé un chiffre 
d'alfaires cie 10,3 milliards de Irancs en 1988. 

ENSNIA Aduolilê 

Laboratoire d'Energétique 
et de Détonique (UA. 193 du CNR.s.) 

Flamme dans un é<:ou~t supersonique 
(imoge prise dans une soufRerie supersonique ENSMA-CEAT) 

CeHe flamme du mélange hydrogèneoir est stabilisée dans un écoulement daot la vitesse est 
supérieure à 1 500 mis. Celype cie flamme peut être unlisée vers l'on 2020 dans les propu~ 
seurs de lanceurs récupèrables de satellites. 

Laboratoire de thermique 
(JE. 5977 du CNR.S.) 

Les montgolfières infrarouges du CNES 

l'ENSMA est fière d'avoir participé à la mise ou point des modèles radianfs permeHont à ces 
ballons de foire le tour du moncle en unlisant le Rux radianf inlrOfouge cie la terre. 
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